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  Les aventures de Tessa et Lomfor


  La chute du royaume d’Emeryn prive la jeune princesse Tessa de ses parents et marque, pour elle et ses sujets, le début d’un long exil. Guidés par Ôk le sage dragon, Larania la magicienne et Lomfor le puissant guerrier, ceux qui désormais se surnomment les Voyageurs partent en quête d’une nouvelle terre où s’installer.


  Après avoir erré deux années sur les mers, les rescapés du royaume prennent pied sur un continent inconnu qui leur réserve bien des surprises…


  


  Voyez! Ce bois, toutes ces pierres… et cette poussière!


  Entendez-vous cette clameur?


  Les cris, les rires, les appels…


  C’est une ville!


  Vous pensez que ce sont la main et l’esprit de l’homme qui l’ont bâtie?


  Détrompez-vous: ce sont ses larmes, sa sueur et son sang qui cimentent ces murailles.


  Chapitre 1

  


  Les étrangers ¤ Ost-Sitàn ¤ Les yeux d’Elmin ¤ Mauvaise rencontre
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  Haran les vit arriver par la vieille route descendant des montagnes, pâles silhouettes dans les ombres du soir. Intrigué, le prince se redressa. De sa position, il avait une vue imprenable sur les toits et par-delà les remparts de la cité; à cette heure-ci, la campagne environnante n’avait en général rien d’autre à offrir que le paisible spectacle du bétail rentrant à l’étable, ou celui, plus lointain, des feux que les bergers allumaient dans les collines pour éloigner les bêtes sauvages. Or, voici qu’une colonne de poussière soulevée par une foule nombreuse troublait cette quiétude.


  Curieusement, malgré la taille importante de la troupe qui s’approchait d’Ost-Sitàn, Haran ne ressentait aucune crainte. Les étrangers n’affichaient pas la fureur dévastatrice des envahisseurs ni la hâte désespérée de la plupart des réfugiés: les uns et les autres auraient été plus prompts à occuper les alentours immédiats de la ville. Les arrivants, eux, prenaient leur temps, comme s’ils étudiaient attentivement les lieux. Si leur destination finale semblait être la cité fortifiée, ils s’attardaient au détour des chemins, dédaignant même la route principale menant à Ost-Sitàn.


  La nuit tomba enfin. La Fine, la Lune de printemps, prit son élan et s’en alla lutter malicieusement avec les nuages venus de l’Océan.


  Le lendemain matin, dès le lever du soleil, les étrangers se présentèrent au pont-levis de la ville.


  —Ce sont donc des réfugiés?


  —Oui, sire. C’est bien à cela qu’ils ressemblent!


  —D’où viennent-ils?


  —Des montagnes Asahirites et au-delà, d’Archst et ses terres désolées.


  —Fuient-ils ces armées dont on parle à l’Est?


  —Je ne le pense pas, car ils arrivent du Nord. Mais certains disent qu’ils ne sont que les éclaireurs d’un groupe plus important. Même s’ils ne sont pas belliqueux, nous ne pouvons nous permettre de recevoir ces…


  —Sont-ils vraiment si nombreux?


  —Suffisamment pour que le peuple s’en offusque, avec tous les réfugiés qui affluent ces derniers temps.


  —Et vous prétendez qu’il y a parmi eux des créatures étranges? Un dragon?


  —Des Elfes, des Nains, un colosse… Et une sorcière, monseigneur. Ainsi l’ont décrite plusieurs de nos informateurs.


  Un silence. Puis la voix claire, presque fluette, reprit:


  —J’aimerais assez les rencontrer.


  L’autre voix, grave et précieuse à la fois, hésita quelques instants.


  —Sire Haran, vous avez d’autres priorités. C’est une affaire qui regarde la milice. Les combats aux frontières Est réclament toute votre attention, et je tiens d’ailleurs à vous signaler que…


  —Pourtant, je vous le répète, j’aimerais leur parler. Après tout, ils se trouvent sur mes terres, non? Si je dois les gouverner, autant savoir qui ils sont. Arrangez-moi une entrevue avec leur… Comment dit-on chez eux, chef? ministre?


  —C’est une princesse, monseigneur. Elle ne ressemble pas du tout à une jeune fille de noble rang, mais c’est bien là le titre qu’ils lui donnent.


  —Une princesse! Et à quelle famille appartient-elle?


  —C’est le problème, sire, je ne la connais pas. Si vous voulez mon avis, ils profitent juste des rumeurs de guerre pour bénéficier de la sécurité qu’offre notre ville.


  —Vous ne les aimez guère, monsieur Straccini. Vous devriez pourtant montrer un peu plus de commisération envers ceux qui en ont besoin. Je vous dis que je souhaiterais les…


  —Monseigneur, la loi sur les taxes! Les marchands ont besoin de cette loi!


  —Allons, monsieur le ministre, cela peut attendre une journée, non? Et puis, il y a bien longtemps que je ne suis pas sorti dans ma ville.


  L’homme courbé devant son maître insista encore:


  —Seigneur, la guerre nous recommande d’être…


  Irrité, le prince d’Ost-Sitàn finit par élever la voix:


  —La guerre, la guerre! Vous n’avez que ce mot à la bouche! Il suffit à présent! Je rencontrerai ces Voyageurs dès cette semaine.


  —Bien, sire. Le peuple vous salue.


  —Je le salue de même. Allez maintenant!


  Straccini s’inclina brièvement, puis traversa la salle d’un pas silencieux. Pensif, le prince demeura quelque temps assis sur son trône.
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  Ost-Sitàn vivait renfermée sur elle-même. Cela se voyait au dessin de ses rues. Ici, même les murs en pierre grise et froide, percés de rares fenêtres semblables à des meurtrières, ne semblaient pas décidés à relâcher le vent frais de ce début de printemps; celui-ci tournoyait en sifflant dans les ruelles désertes, peinant à soulever la poussière qui les tapissait.


  Le jour naissant commençait à effacer l’obscurité, mais l’étroitesse des rues et la hauteur des remparts l’empêchaient de chasser complètement les fantômes de la nuit: ici, un pauvre hère saisi par le froid et l’alcool, là, la victime d’un guet-apens, ailleurs encore un groupe de malfrats s’attardant après un dernier mauvais coup… Seuls les amants se pressaient de rentrer, pendant que dormaient encore ceux dont les activités ne réclamaient pas un lever aussi matinal.


  Ost-Sitàn s’étendait entre plusieurs collines boisées, derniers vestiges des montagnes Asahirites qui s’élevaient à une centaine de lieues de là. C’était la principale des quatre grandes villes des Plaines du Sud, l’un des foyers de la civilisation du continent. Quelques dizaines de milliers d’hommes vivaient là, plus ou moins en paix, sous la protection du seigneur des villes, Haran d’Ost-Sitàn.


  Au nord, les montagnes offraient aux cités des Plaines une protection naturelle et imposante: jusqu’à l’arrivée des Voyageurs, rien ni personne n’en était sorti, sinon le froid de l’hiver ou des bêtes sauvages chassées des hauteurs par le blizzard. Une patrouille Asahirite s’enhardissait parfois dans la campagne alentour pour commettre quelque méfait dans une ferme isolée, mais l’événement restait exceptionnel. À l’ouest, les landes rocheuses étaient battues par les tempêtes de l’Océan; seuls les pirates qui remontaient les côtes hantaient ces contrées.


  Les quatre cités se suffisaient à elles-mêmes. Elles vivaient quasiment en autarcie, ignorant le Sud et ses terres incultes, et ne daignant traiter avec les peuples de l’Est qu’en de rares occasions.
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  Assise sur l’un des créneaux, tout en haut des remparts de la ville, les yeux embrumés par le manque de sommeil, la princesse Tessa attendait que le soleil se lève à l’est. Ses pensées la ramenèrent deux jours en arrière, lors de l’entrée des Voyageurs dans la cité.


  Leur approche sur les petites routes de campagne boueuses, à travers fermes et forêts, villages et châteaux, avait été suivie de près par des centaines d’yeux. Pendant que Tessa et ses compagnons dépassaient les paisibles habitations de bois et de pierre, la rumeur avait enflé derrière les fortifications d’Ost-Sitàn: des étrangers arrivaient, et certains avaient une drôle d’allure!


  La population amassée à la porte de la ville n’avait pourtant pas bronché tandis que les Voyageurs défilaient sous la herse. Ceux-ci avaient souvent dérangé par leur nombre et par leur pauvreté, ainsi que par l’équipement de leurs guerriers. Cette fois, ils furent accueillis avec un mélange d’étonnement et de curiosité. Alors qu’ils cheminaient vers le quartier que la milice leur avait attribué, des dizaines d’enfants s’étaient mêlés à leurs rangs sans que leurs parents y trouvent à redire.


  Il n’y avait pas eu besoin de mots entre les Voyageurs: l’envie de demeurer ici quelque temps s’était imposée d’elle-même. Voilà trois ans qu’ils erraient sur les mers et les chemins, depuis la chute du royaume d’Emeryn. Il était temps pour eux de prendre un peu de repos.


  La princesse Tessa et son peuple s’installèrent donc dans l’enceinte d’Ost-Sitàn, à l’abri de ses remparts épais, sur un terrain vague où poussaient des herbes sauvages. Au centre du champ, un puits avait été mis à leur disposition. Ce n’était certes pas un paradis, mais pour tous ces hommes, ces femmes et ces enfants qui avaient traversé l’enfer des montagnes et des terres du Nord, cette terre et cette cité y ressemblaient.


  Tessa bâilla encore une fois. Elle dormait mal ces temps-ci. Cela avait commencé – recommencé serait plus juste – dès que le froid des montagnes était devenu moins intense: le bourdonnement agaçant d’une bestiole invisible, ses pépiements grotesques, ne cessaient de la harceler. Durant la journée, c’était supportable, car la princesse pouvait détourner son attention. Mais la nuit passée, réveillée par un mauvais rêve et les «Pîîî! Pûûû!» stridents qui résonnaient dans son crâne, la jeune fille avait préféré se lever.


  Elle avait parcouru Ost-Sitàn comme un fantôme, à la lueur de la Fine, la nouvelle Lune, en veillant à ne pas se faire repérer des noctambules ni des gardes de la ville, ni même des Voyageurs qui l’auraient certainement empêchée de sortir seule et sans protection. Malgré sa fatigue et le vrombissement continu dans ses oreilles, Tessa avait éprouvé un vif plaisir à errer dans les quartiers bordant les fortifications, à guetter, observer les activités nocturnes de la cité.


  Le soleil apparut enfin dans un ciel lavé de tout nuage. Derrière elle, sous les remparts, la princesse entendit les premiers bruits du petit matin: les volets que l’on ouvre, les seaux que l’on vide dans la rue, les salutations sonores qui ricochent d’une fenêtre à l’autre, les cris des animaux réclamant leur pitance… Renvoyés par les murs de pierre et les pavés des ruelles étroites, les rires et les pleurs des enfants se propageaient à travers toute la cité. Tessa eut un pincement au cœur: comme cela lui avait manqué! La vie insouciante, les échanges joyeux… tout ce qui avait disparu en même temps que le royaume de son père, lors du massacre perpétré par les Hommes d’Argent.


  L’adolescente perçut le terrible grincement des chaînes du pont-levis que l’on abaissait. Une cinquantaine d’étrangers arrivés dans la nuit se pressaient pour franchir le pont d’Ost-Sitàn. Les gardes les arrêtèrent juste devant la herse. Malgré leurs protestations, leurs supplications et leurs menaces, plus de la moitié d’entre eux durent rebrousser chemin avec leurs charrettes.


  Attristée, la princesse détourna le regard. Déjà, la veille, plusieurs groupes avaient été refoulés. Tessa savait que les Voyageurs avaient eu de la chance d’être admis dans l’enceinte fortifiée de la ville; depuis, le seigneur des lieux semblait s’être lassé d’accueillir les migrants. La jeune fille songea qu’au temps où son père était roi, cela ne se serait jamais produit. Mais le royaume d’Emeryn avait été prospère et ses habitants, heureux. Ceux d’Ost-Sitàn vivaient dans la crainte d’une guerre qui se rapprochait. «Et encore! pensa-t-elle, nous aurions pu être plus mal reçus…»


  Ost-Sitàn et ses habitants étaient austères – au moins autant que les paysages que Tessa et ses compagnons avaient traversés jusqu’ici –, mais pas hostiles, contrairement à ce que certains Voyageurs avaient redouté. Les habitants du quartier où ils séjournaient n’étaient pas riches. Ils ne leur avaient pourtant pas tenu rigueur de leur état de dénuement ni du fait que certains membres de la troupe – Elfes, dragons… – n’étaient pas humains. Les mots des Sitaniens étaient aussi froids que les murs de leurs maisons, mais c’était ailleurs qu’il fallait chercher leur chaleur. N’avaient-ils pas été jusqu’à proposer du travail à quelques-uns des Voyageurs?


  Tessa s’étira dans la lueur de l’aube; il était temps pour elle de retourner au camp. D’une main, elle chassa machinalement le bruit – «Pîîî! Pûûû!» – qui n’avait pas cessé depuis qu’elle était levée. Sans effet. Elle aperçut alors Lomfor qui venait à sa rencontre sur le chemin de ronde. Il avançait d’un pas fatigué. Son visage chiffonné s’éclaira lorsqu’il vit la princesse.


  —Bonjour Tessa! Déjà debout?


  —Et toi? T’es-tu jamais couché?


  Le colosse paraissait en effet avoir passé une nuit blanche.


  —Qu’as-tu fait, Lomfor? Où étais-tu?


  Le grand barbare bâilla et rit mollement.


  —Mmm? Oh, j’ai juste trouvé de quoi gagner un peu d’argent. Regarde…


  Il sortit une petite bourse qu’il tendit à son amie. Celle-ci hocha la tête, à la fois admirative et intriguée.


  —Il y a au moins trente pièces d’argent! Comment as-tu gagné cette somme… surtout la nuit?


  Lomfor éluda la question.


  —On rentre? Il faudrait vraiment que je dorme un peu.


  —Lomfor, tu ne fais rien d’illégal, au moins? Rien de dangereux?


  Il éclata de rire.


  —Non, ne t’inquiète pas. Je dirais même que j’ai une activité saine! À la différence de Brunhof et Rhâakzi qui, eux, écument les tavernes à cidrevin.


  Tessa trouva que le rire de son compagnon sonnait faux. Ensemble, main dans la main, ils prirent cependant le chemin de leur campement.


  [image: images5]


  De l’autre côté de la ville, Elmin tentait lui aussi de regagner le camp. Il avait passé la nuit dehors, guidé par un gamin à qui il avait donné une pièce d’or. Mais l’enfant l’avait volontairement égaré dans le dédale des quartiers Ouest. Et depuis le milieu de la nuit, le druide aveugle cherchait à rentrer.


  Elmin avait présumé de ses forces et de son habileté à se repérer dans cette cité inconnue. Bien que natif du continent, le druide n’était jamais venu en ces lieux. Il avait même rarement franchi les limites d’une ville. Fréquenter les maisons de pierre, de brique ou de bois et leurs habitants plus ou moins accueillants lui avait toujours été pénible. Son domaine à lui se limitait aux plantes et aux animaux.


  Le jeune homme avait longuement discuté avec Ôk et Larania de la conduite des événements; il avait patiemment argumenté pour contourner Ost-Sitàn, quel que fût l’épuisement des Voyageurs après la traversée des montagnes. Selon lui, il fallait continuer vers le sud, toujours plus loin, jusqu’à trouver l’endroit où il ferait bon vivre, puisque c’était là leur but.


  Ôk et Larania s’étaient montrés intraitables. Depuis trop longtemps, les Voyageurs erraient sans avoir goûté à la compagnie de leurs semblables ni au confort – même précaire – de la civilisation. Ils avaient besoin de provisions, de vêtements et de matériel. Comme ils n’avaient pas d’argent, il leur fallait chercher du travail. Tessa s’était rangée à l’avis d’Ôk, et la troupe était entrée dans Ost-Sitàn. Le dragon et la magicienne ne l’avaient pas clairement dit, mais Elmin avait deviné que les Voyageurs étaient ici pour un long moment. À moins que la guerre, si elle arrivait jusqu’à eux, ne change la donne.


  Le jeune homme avait un autre problème dont il ne s’était ouvert à personne, pas même à Tessa, sa plus proche confidente. Sa cécité, provoquée par le sorcier Erzech’Ûl, l’affectait terriblement; physiquement, certes, mais plus encore moralement. Ce handicap le privait d’une grande partie de ses pouvoirs; les couleurs des plantes et de la roche, le vol des oiseaux, la danse des nuages dans le ciel, le mouvement de la cime des arbres lui étaient dorénavant inaccessibles. Pour exercer son Art et interpréter l’humeur de la nature, le druide devait recouvrer la vue!


  Une fois dans Ost-Sitàn, il avait commencé à se renseigner discrètement. Sur la foi de deux ou trois rumeurs qui se recoupaient, il s’était lancé sur la piste d’un guérisseur. Cette personne, lui avait-on dit, avait la capacité de lui rendre la vue. Il s’agissait d’un magicien traqué par les autorités de la ville, dont l’Art était tourné vers le Mal. Arir Septlan – tel était son nom – était notamment accusé de meurtres et d’expériences interdites.


  Mais Elmin ne croyait pas à la moitié des maux dont était chargé Septlan: le druide était bien placé pour savoir qu’un magicien est parfois obligé de faire appel à des forces que les ignorants qualifient d’obscures… Il était donc à la recherche du Mage et, pour cela, il devait se débrouiller seul.
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  —Hé, l’étranger! Tu n’aurais pas un peu d’or?


  Elmin sentit son sang se glacer. Perdu dans ses pensées, il n’avait pas entendu que l’on s’approchait de lui. Il joua l’idiot, le temps de reprendre ses esprits et de savoir à qui il avait affaire. Il balbutia quelques mots d’un air stupide, tendant son bâton devant lui pour bien montrer qu’il était aveugle et inoffensif. Puis il écouta.


  —Voyez pas qu’y l’i voit rien?


  —Allez, on laisse tomber, c’est rien qu’un pauvre type.


  Cela faisait deux hommes sur sa gauche, jeunes, vraisemblablement décidés à le laisser tranquille. Mais des rires éclatèrent devant et derrière lui. Trois autres personnes au moins! Il entendit le glissement d’une arme que l’on tire de son fourreau.


  —Moi, je crois que ce gars-là nous cache des choses…


  —J’suis d’accord avec toi, Yogl. T’as vu ses frusques? Il est pas du quartier… Même pas de la ville, si ça se trouve.


  —Hé, l’aveugle, t’es d’où?


  Le druide raffermit la prise sur son bâton. Il se mordit les lèvres, maudissant une fois de plus son infirmité, et se figea. Au même moment, il sentit le mouvement de la lame dans son dos. Sans réfléchir, il pivota et décrivit un arc de cercle tout autour de lui avec son arme. Des exclamations de douleur retentirent: touché, deux fois au moins! Le jeune homme profita de la surprise de ses attaquants: il leva son bâton en hêtre et l’abattit à trois reprises, là où il pensait trouver les brigands. L’un d’entre eux esquiva le coup.


  Il y eut un instant de flottement pendant lequel Elmin n’entendit rien d’autre que les gémissements des assaillants en déroute. Il trébucha sur un corps. Cela confirmait son compte: quatre des brigands étaient à terre. Il en restait un. Tournant sur lui-même, son arme et son esprit tendus dans toutes les directions à la fois, Elmin cherchait un mur contre lequel s’adosser, pour être sûr que l’attaque ne vienne pas dans son dos. Si seulement il pouvait se repérer! Était-il dans une rue? Sur une place?


  Comme rien ne se produisait – ni bruit ni mouvement –, le druide se prit à espérer; le dernier agresseur avait dû s’enfuir. Il comprit son erreur trop tard, lorsqu’une terrible douleur irradia dans son bras. Il lâcha son bâton. L’instant d’après, une voix haineuse explosa dans son oreille. Une odeur de sueur âcre et d’alcool emplit ses narines.


  —Tu te bats bien, l’infirme, tu as failli nous avoir tous. Mais c’est fini maintenant!


  Le druide sut qu’il ne s’en sortirait pas. L’homme était rusé: plutôt que de se déplacer, il avait attendu qu’Elmin s’approche de lui pour attaquer. Une vraie tactique de prédateur, patient, cruel… et ivre!


  —Je vous jure que je n’ai rien sur moi.


  Un coup derrière la tête l’envoya au sol.


  —Tais-toi, charogne, je vais me charger de toi!


  —Ouaip, vas-y Yogl, fais-lui payer… Il m’a cassé le bras!


  —S’il vous plaît, je ne vois rien!


  Un choc dans les côtes lui coupa le souffle. Haletant, le jeune homme se crispa dans l’attente du coup suivant.


  Celui-ci ne vint pas.


  Elmin commença à avoir réellement peur. Qui était cet homme? Pourquoi se taisait-il? Le jeune druide reconnut alors des mouvements et des bruits de lutte. Il en déduisit que deux personnes étaient arrivées. Une voix, familière cette fois-ci, retentit:


  —Maintenant, tu vas présenter tes excuses!


  —Mais je…


  Visiblement, l’agresseur d’Elmin se retrouvait à son tour en très mauvaise posture.


  —Comme tu peux le voir et le sentir, la lame de ma hache est pointée sur ta nuque et l’épée de mon camarade sous ton menton. Si tu ne relèves pas au plus vite notre compagnon, tu risques de perdre la tête!


  —Bien… messieurs… euh… monsieur… excusez-moi, je ne…


  Elmin sentit qu’on le soutenait. Courbatu, endolori, il eut presque envie de rire. Il avait identifié la voix de Rhâakzi, et le camarade à l’épée devait être Brunhof. Le druide n’avait guère d’affection pour le Nain et le chevalier mais en cet instant, il les aurait volontiers serrés tous deux dans ses bras.


  —Merci les amis, sans vous, je finissais en petits morceaux.


  Rhâakzi et Brunhof ne répondirent pas tout de suite; ils achevaient de mettre les malfrats en déroute. Quelques hurlements de douleur plus tard, les deux Voyageurs revinrent vers Elmin.


  —Dis donc Elmin, fit Rhâakzi d’un ton amusé, il va falloir que tu expliques à Ôk ce que tu faisais dehors à cette heure-ci!


  Le jeune homme sourit malgré la douleur qui lui taraudait le bras.


  —Hé oui, tout comme vous! Dites… J’ai besoin d’un coup de main, ajouta-t-il.


  —Toi? Tu veux qu’on t’aide?


  Brunhof semblait incrédule. Elmin ne pouvait que lui donner raison: jamais il n’aurait pensé réclamer un jour l’aide des deux compères. Mais il avait eu peur, vraiment très peur.


  —Et d’une, je suis aveugle. Et de deux… mes jambes tremblent trop! expliqua-t-il.


  Il s’attendait à subir des railleries de la part des deux guerriers, qui avaient probablement passé la nuit à boire du cidrevin. Mais ni Rhâakzi ni Brunhof ne lui firent la moindre remarque. Ils passèrent ses bras autour de leurs épaules et, ensemble, quittèrent les lieux.


  Les rayons du soleil jouaient avec les créneaux des remparts d’Ost-Sitàn lorsqu’ils arrivèrent au camp. Elmin sourit en reconnaissant les odeurs et les bruits. La plupart des Voyageurs vaquaient déjà aux tâches quotidiennes. Ôk et Larania avaient été fermes sur ce point: le peuple d’Emeryn ne devait rien changer à une organisation qui avait fait ses preuves sur la route. Ainsi, une équipe restait chargée du ravitaillement en eau, une autre des feux, d’autres encore de la nourriture et de la surveillance. Certes, maintenant qu’ils étaient en ville, ces missions avaient été facilitées, mais il ne fallait pas perdre cette discipline; grâce à elle, les Voyageurs avaient survécu et progressé, non pas en fuyards, mais en explorateurs…


  Le druide songea qu’il en fallait peu pour que ce bel ordonnancement ne vole en éclats. Juste derrière les trois amis, un petit groupe de Nains rentraient eux aussi, avec toute la discrétion dont était capable une troupe de guerriers ivres. Ils croisèrent Olorë et plusieurs Elfes qui, recrutés en tant que charpentiers, partaient travailler sur un grand chantier du centre ville.


  —C’est à cette heure-ci que vous arrivez?


  Ôk était planté à l’entrée du camp pour accueillir les noctambules. Il avait l’air furieux.


  Chapitre 2

  


  Le défilé ¤ Le seigneur d’Ost-Sitàn et la princesse d’Emeryn ¤ Permissions de sortie ¤ Les nuits de Lomfor ¤ Des nouvelles de la guerre
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  Le jeune seigneur d’Ost-Sitàn paradait à travers les rues de sa cité, sous les acclamations d’une partie de la population qui avait dressé des banderoles en son honneur. Derrière lui s’avançait le sieur Straccini, accompagné d’une troupe de gardes portant haut leurs panaches enrubannés et décorés.


  Il avait été décidé que le prince Haran chevaucherait ainsi à la rencontre des Voyageurs. Les drapeaux avaient été déployés ainsi que tous les autres signes montrant qu’Ost-Sitàn était une ville puissante qui ne s’effrayait guère d’une quelconque menace. Straccini avait été ferme sur ce point après avoir lu les rapports de ses espions.


  —Vous voulez les visiter, c’est votre affaire. Mais contrairement à ce que je pensais, ces gens ne sont pas de vulgaires fugitifs. Ils sont extrêmement bien organisés, fortement armés… Si j’avais su à quel point, ils n’auraient jamais franchi les limites de la cité.


  Le prince avait souri:


  —C’est votre rôle d’être inquiet, monsieur Straccini. Mais à vous écouter, on a l’impression qu’ils sont là pour nous envahir. Vous voyez vraiment le mal partout…


  Le ministre avait insisté et le souverain avait dû accepter l’escorte qu’il lui imposait et le défilé qui allait de pair.


  —Nous devons afficher notre force, montrer que votre règne est apprécié! Intimider, c’est la base du pouvoir. En outre, cela rassure la population.


  Haran n’avait pas su contrer les arguments du vieux politicien.


  Le jeune homme maudissait souvent son manque d’expérience. Il régnait certes sur la ville depuis la mort précoce de son père deux ans plus tôt, mais c’était Straccini, le bras droit de l’ancien roi, qui continuait d’assurer l’essentiel des tâches gouvernementales. Bien qu’Haran lui accordât toute sa confiance, il sentait un peu plus chaque jour qu’il était temps pour lui de prendre les rênes du pouvoir. Mais chaque fois qu’il tentait d’assumer ses responsabilités, d’intervenir sur des sujets touchant aux affaires de son royaume, son conseiller s’arrangeait pour influencer ses décisions, comme si le prince n’avait qu’un simple rôle consultatif.


  —Longue vie à Haran! Que son règne dure à jamais!


  Il lui avait d’abord été agréable de savourer les applaudissements et les acclamations de son peuple. Sa ville l’aimait et c’était suffisant pour le jeune souverain. Aujourd’hui, il voyait des regards anxieux parmi la foule de visages amassés sur son passage. Les gens souffraient et la misère, que ses lois étaient censées combattre, menaçait. Il s’en ouvrit à Straccini qui se montra rassurant.


  —La guerre arrive. Les gens ont peur. Mais il n’en sera pas toujours ainsi, sire.


  Encore une fois, Haran dut se contenter de cette explication. À contrecœur. Le cortège princier quitta les grandes rues pavées du centre ville et ses maisons de pierre à deux ou trois étages pour s’engager dans les voies moins bien entretenues des faubourgs. Là, les rues se resserraient et la procession organisée par Straccini se mit à arpenter des artères boueuses, jonchées par endroits de détritus.


  Les spectateurs se firent moins nombreux au fur et à mesure que la troupe royale avançait dans ce dédale. Haran et sa suite finirent par se retrouver seuls: dans ces ruelles étroites, il n’y avait tout simplement pas assez de place pour laisser passer deux chevaux de front. Le souverain se sentit accablé.


  —Monsieur Straccini, nous prélèverons de l’argent sur le Trésor s’il le faut, mais les habitants de ma ville doivent avoir un logement décent, s’écria-t-il à la vue des maisons à l’abandon.


  —Nous ferons comme vous le souhaitez, répondit Straccini, obséquieux.


  Le ministre n’avait pas l’air très à l’aise. «Sans doute craint-il une embuscade!» pensa Haran en haussant les épaules.


  Au moment où ils passaient devant une masure en bois aux fenêtres béantes, des éclats de voix retentirent. Puis quelqu’un balança le contenu d’un seau à travers l’une des ouvertures, éclaboussant ainsi le soldat qui suivait Haran. Le jeune prince se retint de sourire. Un peu plus et il se retrouvait couvert d’immondices! D’un geste, il arrêta le sergent et les trois soldats qui s’apprêtaient à investir la maison pour punir le ou la malheureuse responsable de la maladresse. Straccini resta impassible, mais il était clair qu’il désapprouvait l’initiative de son seigneur. Au fond de lui, Haran en fut heureux.
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  Ils parvinrent enfin au campement des Voyageurs. Haran stoppa son cheval, troublé.


  —Comment? Est-il possible de vivre ainsi?


  Les Voyageurs avaient dressé des tentes et allumé des feux tout autour du point d’eau. Un peu partout, des gens allaient et venaient parmi leurs affaires étalées sur le sol, occupés à des activités étrangères au prince d’Ost-Sitàn. Un œil exercé aurait repéré les tas de planches, là-bas, et dans ce coin-ci, des outils stockés en grand nombre. Le même observateur aurait apprécié la taille et la profondeur des trous que l’on avait récemment creusés et consolidés dans le sol fraîchement défriché. Sans nul doute, les Voyageurs transformaient le terrain vague en chantier. Le prince hocha la tête, choqué par le spectacle: il n’y voyait que désordre et saleté. Il avisa un groupe d’enfants qui jouaient dans une flaque de boue.


  —Monsieur Straccini, je crains que les rapports de vos espions ne vous aient abusé. Ces gens, des envahisseurs? des fuyards, au mieux!


  Haran fulminait à présent.


  —Et c’est pour… cela que vous nous avez fait revêtir nos habits d’apparat? De quoi avons-nous l’air, nous qui sommes couverts d’or et d’argent, au milieu d’un champ de boue? fit-il d’un ton plus dur qu’il ne le souhaitait. Qui suis-je censé rencontrer? Qui dirige ce…


  —C’est moi, monseigneur, fit une voix grave teintée d’ironie.


  —Et moi aussi, reprit une autre, plus claire mais non moins assurée.


  Ôk s’avançait, accompagné de Tessa. En retrait venaient Lomfor et quelques-uns de leurs compagnons. Les chevaux du cortège princier bronchèrent et piaffèrent à l’approche du dragon. Haran réprima un mouvement de recul.


  —Là, vous aviez raison, monsieur Straccini, souffla-t-il. Vous étiez même loin de la vérité… Des êtres étranges? Mon dieu, quelle créature! Je n’en avais jamais vue de semblable auparavant!


  —Voulez-vous rentrer sire? s’empressa le ministre. Il est encore temps, vous n’êtes pas obligé de leur parler. Permettez-moi de régler cette affaire qui, je le vois, éprouve vos nerfs.


  Ôk ne leur laissa pas le temps de poursuivre leur conversation.


  —Que vos Altesses reçoivent nos hommages!


  Le dragon et ses amis avaient observé, un brin amusés, l’avancée du cortège. Cette troupe riche et nombreuse chevauchant – pataugeant serait le mot juste – dans la terre humide du camp avait quelque chose de comique. Vraisemblablement, la consigne avait été donnée d’impressionner les étrangers.


  Ôk ne savait trop à qui s’adresser: qui gouvernait réellement? Le jeune homme portait des habits luxueux et des bijoux de prix. La fierté de son maintien, l’assurance de ses gestes le plaçaient sans aucun doute du côté des dirigeants. Sa voix manquait pourtant de fermeté. À ses côtés, le vieil homme paraissait terne, presque transparent. Mais Ôk devina que c’était l’exercice du pouvoir qui lui donnait cette apparence usée, comme un vieux roc fatigué d’avoir essuyé de trop nombreuses tempêtes. Encore une fois, tout était dans le regard: derrière la lassitude désabusée, on lisait un détachement froid, calculateur… la ruse, l’indifférence, ces valeurs que le dragon avait déjà rencontrées chez les hommes de pouvoir.


  Haran dut sentir le flottement et les interrogations d’Ôk, car il s’adressa à ce dernier avec un certain agacement dans la voix.


  —Je suis le seigneur de cette ville. Vous vivez sur mes terres. Et vous? Êtes-vous donc le roi ou quelque chose d’approchant pour ces pauvres gens?


  Le dragon échangea un regard entendu avec la jeune fille qui l’avait rejoint avant de répondre:


  —Quelque chose d’approchant, en effet. Je suis le guide de cette troupe, mais nous prenons nos décisions à plusieurs.


  —À plusieurs? Voici qui expliquerait l’état de votre campement, je…


  Tessa s’approcha alors du cheval du prince. Elle prit son ton le plus dur, lança son regard le plus glacial:


  —L’état de notre campement s’explique par la durée de notre voyage et par les difficultés que nous avons dû affronter. Mais malgré nos épreuves, nos coutumes sont restées intactes. Ainsi, lorsque nous sommes reçus par des étrangers, nous évitons de les mépriser. Qui que vous soyez monsieur, j’aimerais que vous descendiez de cheval. Vous êtes en présence de la princesse Tessa, héritière du trône d’Emeryn.


  Les Voyageurs qui assistaient à la scène se retinrent de sourire. Qu’elle était fière leur princesse! Quel aplomb elle affichait pour remettre en place le jeune freluquet! Décontenancé, Haran se tourna vers son conseiller. Celui-ci se contentait de regarder fixement Tessa.


  —Je…


  Le prince hésita, perdu. C’était la première fois qu’on le contredisait ouvertement, sans ménagement. La jeune fille était jolie. Sale sans doute, vêtue de haillons, mais tellement impressionnante! Sans réfléchir, il sauta à bas de son cheval. Quel idiot il avait été! Même si elle se méprenait sur les raisons de sa colère, elle n’avait pas tort: il s’était montré odieux.


  —Veuillez excuser mon impolitesse, made-mois…


  —Princesse Tessa, cela suffira, l’interrompit l’adolescente.


  —Oui, princesse… Ainsi, vous venez de loin?


  Straccini se décida finalement à intervenir:


  —Sire, vous n’avez pas à vous excuser devant ces gens. Vous l’avez dit, ils sont sur vos terres: à eux de se plier à nos coutumes!


  Pris entre le courroux de Tessa et les remontrances de son conseiller, Haran rougit à nouveau. Il comprit que Straccini et ses espions avaient raison: les Voyageurs n’étaient pas de simples fuyards. Les gens qui entouraient le dragon et la princesse paraissaient sûrs d’eux. Ni agressifs ni méfiants, ni même revendicatifs, juste… solides! Cela avait quelque chose de réconfortant et de déstabilisant à la fois.


  Tous attendaient qu’il parle, qu’il fasse quelque chose. Le regard fixe de Tessa, ces yeux verts qui ne le quittaient pas, furent les plus forts.


  —Il suffit, s’écria-t-il d’une voix mal assurée à l’attention de son ministre. Je sais ce que je fais. Je suis votre prince, vous n’êtes que mon conseiller, ne l’oubliez pas!


  Ce fut au tour de Straccini de rougir, mais de colère cette fois. Malgré l’affront, il resta présent tout le temps que dura la visite du souverain au campement des Voyageurs.


  Haran demanda humblement à en faire le tour, faveur qu’Ôk et Tessa lui accordèrent sans mal. La princesse avait plutôt envie de rire. Sa première impression sur le jeune homme avait disparu. Il lui avait d’abord semblé méprisant et franchement inconvenant dans sa manière de s’adresser à Ôk, mais la spontanéité avec laquelle il était descendu de cheval pour s’excuser était désarmante. Le garçon avait l’air sincère. Il était naïf, un brin empoté, mais sincère. Pour Tessa, c’était suffisant. Avec un bref pincement au cœur, l’adolescente réalisa qu’elle aurait très bien pu lui ressembler, elle-même fille de souverains, si son royaume n’avait pas disparu.


  En quelques mots, la jeune fille raconta à Haran qui étaient les Voyageurs, d’où ils venaient. Elle ne mentit point, évitant cependant d’insister sur les souffrances qu’ils avaient traversées. De même, elle garda pour elle le but de leur quête. Haran s’émut pourtant du peu qu’elle en dit:


  —Des Gobelins! Des monstres! Des chasseurs Asahirites! Et quoi encore! En plein hiver!


  Le jeune prince avait rarement quitté les murs de sa ville; pour lui, les aventures des Voyageurs tenaient des exploits rapportés dans les contes. Il pensait rencontrer des réfugiés, et voilà qu’il se retrouvait en présence de personnages de légende! Perdant le peu qui restait de sa réserve, Haran se retourna pour prendre à témoin ceux de son escorte.


  —Straccini, entendez-vous? Ces gens sont des héros! Vous rendez-vous compte des épreuves qu’il leur a fallu endurer pour parvenir jusqu’à nous?


  —J’entends, mon prince, j’entends, répondit l’autre d’une voix sourde.


  Son regard d’aigle ne lâchait pas Tessa. Celle-ci finit par baisser les yeux. Il y avait quelque chose d’indécent dans la façon qu’il avait de la fixer.


  Haran n’en finissait pas de s’étonner. Sa visite se conclut par une invitation officielle à dîner au palais:


  —Viendrez-vous, princesse? Avec votre guide, bien sûr et… Ah, j’aimerais tous vous recevoir!


  L’adolescente jeta un coup d’œil à Ôk et à Larania, la magicienne, et obtint leur assentiment. La joie du jeune souverain éclata dans un large sourire ému. Tessa crut qu’il allait soudain la prendre dans ses bras! Il alla jusqu’à leur proposer de séjourner dans son palais. Avant même que Straccini ne réagisse, les Voyageurs, par la voix de Ôk, déclinèrent l’invitation.


  Enfin, le cortège du seigneur s’éloigna, au grand soulagement des Voyageurs qui avaient du travail, et de Straccini qui regrettait visiblement de s’être laissé entraîner dans cette aventure humiliante.
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  —Drôle de garçon, non?


  —Étrange serait le mot juste, répondit Larania, méditative.


  —Ai-je bien fait? demanda encore Tessa. N’aurais-je pas dû me montrer plus dure? Ou plus aimable au contraire?


  Ôk et les autres la rassurèrent, allant même jusqu’à la féliciter sur sa façon de mener les débats.


  —… Tu l’as bien gagné à notre cause! s’esclaffa Lomfor.


  —Ce n’est pas lui qu’il faut séduire, l’interrompit Elmin d’une voix sinistre, mais son conseiller. À l’intonation de sa voix, je devine que cet homme manipule le prince. C’est Straccini qui décide de tout.


  Ôk renchérit:


  —Elmin a raison. D’ailleurs nous n’irons pas seuls à ce dîner. Si tu le permets, princesse, j’aimerais que quelques guerriers, en plus de Lomfor, nous accompagnent.


  —Tu crains un piège? Allons, Ôk, tu n’es pas sérieux. Tu as vu en quelle estime Haran nous tient! s’écria la jeune fille. Venir avec des guerriers serait insultant!


  Comme personne ne réagissait, elle s’irrita; elle ne comprenait pas le pessimisme de ses compagnons.


  —Enfin quoi! s’échauffa-t-elle, c’est la première fois depuis… depuis que nous sommes partis d’Emeryn, que nous sommes accueillis avec le respect qui nous est dû! Rendez-vous compte! Nous avons les honneurs du seigneur de cette ville! Je suis reçue à sa table. C’est ma première invitation officielle!


  Le visage de marbre, le druide répondit que cela n’empêchait pas de rester sur ses gardes.


  —J’insiste, Tessa, fit Ôk d’une voix ferme. Nous aurons une escorte armée.


  —Oui, oui, j’ai compris. Que tout le monde vienne après tout! Faudra-t-il se munir de catapultes?


  L’adolescente regretta immédiatement son ironie; les Voyageurs ne cherchaient qu’à la protéger…


  —Pardonnez-moi, fit-elle un brin piteuse, c’est juste que… c’est tellement agréable d’être reconnue et appelée princesse! Ôk, Larania, Lomfor, viendrez-vous avec moi à ce dîner?


  Le dragon souffla par les narines, exprimant ainsi sa sympathie.


  —Allons, nous avons encore un peu de temps avant de nous décider! Tu as peut-être raison, j’imagine que je suis trop méfiant. Tout ce temps passé sur la route ne m’a pas arrangé, tu sais!


  —Et si tu allais au marché acheter une robe digne de ton rang? intervint Larania pour changer de sujet.


  —Pas trop chère quand même, nous…


  Lomfor poussa discrètement Elmin du coude.


  Tessa se mit à rire comme une enfant, heureuse, insouciante. Tous ses problèmes, ses souffrances, semblaient s’être évaporés dans ce rire simple, spontané, celui d’une jeune fille à qui l’on permet de se faire belle pour aller à la fête. Seul Elmin restait à l’écart de ce moment de joie. Après ce qui lui était arrivé la nuit précédente, il avait enfin compris qu’il ne pouvait pas se débrouiller seul. Il lui fallait une escorte.


  —Ôk, puis-je emprunter un ou deux guerriers afin de m’accompagner en ville?


  —Tu veux faire des courses toi aussi? s’esclaffa le dragon sous le coup de la bonne humeur.


  —Oui, en quelque sorte…


  La voix du druide était glaciale.


  —J’ai besoin d’ingrédients pour mes sorts. Un homme peut m’aider, un magicien. Larania comprend cela, n’est-ce pas? fit-il en se tournant vers la jeune femme.


  Celle-ci acquiesça. Elle cherchait déjà du regard Le Gûrt, son compagnon. Le colosse était à l’autre bout du camp, portant à lui seul ce que trois hommes n’auraient pas réussi à soulever. Larania l’appela.


  —Accompagnerais-tu Elmin en ville? interrogea la magicienne en se hissant sur la pointe des pieds pour l’embrasser.


  Sans effort, l’Asahirite la saisit dans ses bras en riant.


  —Je rêve? Tu me donnes la permission de sortir du camp?


  —Et nous alors?


  Rhâakzi et Brunhof s’avancèrent et s’agenouillèrent devant Elmin en tirant leurs armes, comme s’ils demandaient à être adoubés. Le druide ne put s’empêcher de sourire.


  —Je n’en demandais pas tant!


  Ôk hésita un instant, comme saisi d’un pressentiment: certes, avec ces trois combattants redoutables, Elmin disposait d’une escorte royale, d’une force de frappe capable de défier n’importe quelle garnison. C’était justement le problème: le Nain, le chevalier et le compagnon de Larania seraient-ils en mesure de se tenir face à d’éventuelles provocations? «Allons, se dit-il en chassant ses idées noires. Tessa a raison, je devrais faire un peu plus confiance aux gens…»
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  Une nouvelle journée s’écoula, et lorsque le soleil se coucha, le camp des Voyageurs ressemblait un peu moins à un terrain vague, un peu plus à un chantier de construction. Lomfor passa la soirée autour d’un feu en compagnie de Tessa et du couple formé par Larania et Le Gûrt. Puis la princesse, fatiguée, se plaignant de bourdonnements d’oreille, finit par regagner sa tente. Les uns après les autres, les Voyageurs désertèrent les feux pour rejoindre leur couche ou leur rendez-vous nocturne.


  Le barbare attendit que Brunhof et Rhâakzi aient quitté le camp – en direction de la plus proche taverne, certainement – pour se faufiler à son tour discrètement au-dehors. Là, il remonta à grands pas les ruelles sombres du quartier des remparts, en direction du centre et de ses larges rues pavées, éclairées par des torches que des sentinelles remplaçaient au cours de leurs rondes.


  Lomfor ne souhaitait pas être vu; il avançait rapidement, mais se fondait dans l’ombre des portes cochères dès qu’il croisait un passant. Sa marche nocturne l’amena devant l’une des belles demeures qui se dressaient non loin du palais princier; après s’être assuré que personne ne l’avait suivi, il se hissa par-dessus le muret et sauta dans le jardin de la maison. Le grand guerrier se reçut souplement sur un tapis d’herbes odorantes. Il traversa un bosquet d’arbres fruitiers, puis rejoignit l’homme qui attendait devant les portes de la demeure. Ils échangèrent quelques mots avant que le garde ne se glisse à l’intérieur, laissant le barbare seul quelques instants.


  Lomfor apprécia la douceur et la beauté du lieu; voilà qui changeait des dernières nuits! Les rendez-vous avaient été fixés dans des taudis poussiéreux, grouillant de rats et d’insectes. La maison aux pierres immaculées, flanquée d’un jardin luxuriant, affichait sans honte sa richesse. L’endroit tranchait vraiment avec la grisaille monotone du reste de la ville: les senteurs des buissons d’Euctylus, le panache ébouriffé des arbres Sûk, les sculptures délicates le long des linteaux de pierre encadrant les fenêtres… Le barbare se sentit gagné par une douce mélancolie qui le ramena loin en arrière, dans les jardins du palais du roi d’Emeryn, le père de Tessa.


  Le portail s’ouvrit brutalement et un petit être au ventre proéminent en émergea.


  —Où étais-tu donc? Nous avons commencé depuis un bon moment! glapit-il d’une voix désagréable.


  C’était faux, Lomfor le savait bien. Les activités pratiquées ici ne pouvaient se dérouler qu’à la nuit tombée. Le guerrier préféra ne pas répondre; le Gnome l’agaçait au plus haut point. Certes, Tasîm payait bien, mais cela n’excusait pas sa grossièreté.


  —Ils sont en bas, ils t’attendent! s’agita encore le ridicule personnage en l’introduisant à l’intérieur.


  Ils parcoururent un couloir sombre avant d’arriver dans un patio où s’épanouissait une splendide végétation. Là, entre deux buissons en fleur, le sol s’ouvrait sur une volée de marches. Tout en bas, il y avait une grille. Sur un ordre sec du Gnome, un garde armé libéra le passage. L’exiguïté du souterrain ne permit pas au guerrier de se tenir droit.


  —Nous ne sommes pas loin des oubliettes du palais, ricana Tasîm. En fait, le propriétaire de la maison m’a même confié qu’autrefois, ce tunnel et les cachots ne formaient qu’un seul couloir… Pratique, non?


  Guidé par le sinistre petit homme, Lomfor parcourut quelques mètres, le dos voûté. Après un détour, le passage s’élargit et gagna en hauteur: le colosse put se redresser à demi. Tout au bout du souterrain, il distingua une lueur plus vive et perçut des éclats de voix. Le Gnome se retourna.


  —Hé hé, tu les entends? Ils sont impatients! Ta réputation t’a précédé!


  Ils débouchèrent dans une salle éclairée par un grand feu. Le barbare mit une main devant ses yeux: après le calme de la nuit, la lumière et le bruit des conversations l’agressaient. Une trentaine de personnes de toutes races, venues de tous horizons, discutaient en cercle. La plupart d’entre elles tenaient une chope qu’elles allaient remplir à un tonneau placé le long du mur. Au centre du cercle, près du feu, un homme blond, torse nu, attendait. Pâle, en sueur, il avait l’air souffrant. Néanmoins, son regard accrocha celui de Lomfor et ne le lâcha plus.


  —Au fait, je ne te l’ai pas dit… mais tu te trouves actuellement dans l’ancienne salle de torture du palais, s’esclaffa Tasîm.


  Puis le Gnome ventripotent désigna la bourse qu’il avait en main.


  —Tu es sûr de vouloir suivre tes propres règles, guerrier? Tu pourrais gagner le double de…


  —Tasîm, ne me force pas à me répéter.


  —Très bien. Ces trente pièces d’or si… enfin bon, tu sais ce qu’il te reste à faire!


  Lomfor acquiesça sombrement. Il prit le bâton qu’on lui tendait et se dirigea vers l’homme blond.
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  Haran était absorbé par l’étude de la vieille carte du continent affichée au-dessus de son bureau. Il la connaissait par cœur, pour avoir rêvé devant elle pendant toute son enfance; son arrière-grand-père l’avait dessinée, d’après les récits des étrangers de passage à Ost-Sitàn. Il la connaissait par cœur, mais l’histoire des Voyageurs lui faisait découvrir sous un angle différent les inscriptions anciennes et les symboles représentant les montagnes, les forêts et les terres inconnues.


  Du doigt, il traça la route des Voyageurs telle que la lui avait racontée Tessa: les landes, la forêt d’Archst, les monts Asahirites… Il grimaça: la carte manquait tellement de précision! Le jeune homme se promit d’envoyer son cartographe chez ses nouveaux amis. Il voyait bien qu’il était temps d’affréter d’autres expéditions. Le monde avait changé depuis son arrière-grand-père! Ost-Sitàn et ses villes jumelles vivaient beaucoup trop renfermées sur elles-mêmes.


  Straccini entra à ce moment précis.


  —Ah! Monsieur Straccini, j’étais en train de me dire que nous…


  L’autre traversa la pièce, l’air préoccupé.


  —Prince, j’attends des nouvelles de nos agents sur le front. Souhaitez-vous assister au rapport?


  Haran hésita. La guerre… Du temps de son père, elle avait été sujet de légendes, prétexte à la narration de moult exploits et autres charges désespérées et héroïques. Mais le conflit était arrivé à Ost-Sitàn sous un visage bien moins glorieux. Les rumeurs d’abord, qui avaient mis en péril la prospérité des quatre villes. Puis les craintes, confirmées par les premiers récits des combattants. Enfin, la venue de réfugiés par groupes de plus en plus importants, de pauvres gens qui préféraient tout abandonner plutôt que de subir les combats. À mesure que la guerre approchait, la lumière qui baignait les villes des Plaines de Sitàn s’obscurcissait.


  Depuis peu, le prince savait que la guerre n’avait rien d’estimable, qu’elle n’exaltait que les pires sentiments des hommes. Et il n’avait pas plus envie d’en entendre parler aujourd’hui que ces dernières semaines. Il sentait qu’il fuyait ses responsabilités en agissant ainsi, mais pour une fois, il fut heureux de se décharger sur son ministre.


  —Je vous remercie de vous occuper de cela, monsieur. Vous m’en rendrez compte après.


  Haran sortit de la pièce, non sans avoir décroché la vieille carte du mur. Straccini s’inclina légèrement sur son passage.


  Le ministre patienta un bref instant. Puis un serviteur introduisit Wahad, un Maître-assassin, l’un des hommes de main du vieux politicien. Straccini avait beau le connaître depuis longtemps, la ressemblance de cet individu avec un vautour le mettait toujours mal à l’aise.


  —Seigneur Straccini, fit Wahad, j’ai des informations qui viennent des frontières de l’Est. Des nouvelles qui vous intéresseront au plus haut point.


  —Abrégez! Comment se passe la guerre là-bas?


  —Mal. Très mal. Les armées alliées sont en déroute totale. L’ennemi qui s’avance semble avoir surgi directement des enfers. On parle d’un sorcier aux pouvoirs immenses et de bêtes de combat inconnues sur ces terres. Un Dragon de Suie, des légions de morts-vivants…


  —Oui, oui, je sais, moi aussi j’ai des espions qui me renseignent, le coupa le ministre, agacé. Allez-vous enfin m’apprendre quelque chose?


  Une étrange lueur, que l’autre ne saisit pas, passa dans le regard du tueur.


  —Ce que je peux vous apprendre, monsieur, pourrait bien changer le destin d’Ost-Sitàn.


  —Comment cela? fit Straccini, enfin intéressé.


  Wahad savoura le moment. Il demanda qu’on lui serve un rafraîchissement, fit mine de se mettre à l’aise. Puis comme l’agacement du conseiller était à son comble, il commença à raconter ce qu’il savait. L’entretien dura plus d’une heure. Lorsqu’il fut terminé, Straccini resta un long moment sans voix.


  —Incroyable, finit-il par murmurer. Incroyable! Sans combat, dites-vous?


  —Il y aura bien quelques escarmouches, mais l’on m’a garanti une… – Wahad sembla hésiter sur le choix des mots –… transition tout en douceur.


  Avec un large sourire, l’espion ajouta:


  —Souhaitez-vous que je fasse parvenir mon rapport au seigneur Haran, messire?


  Straccini le fusilla du regard.


  —Je m’en chargerai. Occupez-vous plutôt de transmettre ma réponse à… Ah, je ne retiendrai jamais le nom de ce commandant! Enfin bon, restez dans les parages, je vous donnerai une lettre signifiant mon… notre accord, signée du sceau de la ville. Et répétez-lui bien que nous sommes satisfaits, vraiment satisfaits de cette proposition!


  Wahad s’inclina, avant de réclamer l’or pour lequel il effectuait son travail.


  Chapitre 3

  


  Au clair de la Fine ¤ Confidences nocturnes ¤ Une princesse à surveiller ¤ Le pont-levis se ferme ¤ Lassitude ¤ Encore du nouveau en ville
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  Ce soir-là, Tessa sortit à nouveau, à l’insu des Elfes chargés par Ôk de la surveillance du camp.


  Au contraire de ses précédentes escapades nocturnes, l’adolescente avait un but précis. Le souvenir de sa rencontre avec Haran était vif dans son esprit. Elle pensait sans cesse au dîner, et souhaitait contempler de plus près le palais du prince avant de s’y rendre. De toute façon, elle dormait toujours aussi mal…


  Prudemment, comme un chat, elle s’engagea dans les rues sombres d’Ost-Sitàn. Elle commençait à avoir l’habitude de se faufiler ainsi dans l’obscurité. Jusqu’ici, elle avait préféré rester dans les ruelles populaires proches des remparts, avec leurs vieilles maisons en bois et leurs tavernes débordant de rires et de cris tard dans la nuit; cette fois-ci, elle prit la direction des beaux quartiers.


  Sur la grande place du marché, malgré l’heure tardive, quelques citoyens déambulaient encore en couples ou en petits groupes, sous le regard des gardes du palais. Tessa ne se mêla pas à eux; ses vêtements et son jeune âge risquaient d’attirer l’attention. La princesse regretta soudain d’être venue seule; elle aurait aimé que Lomfor l’accompagne, au moins pour cette nuit. Depuis qu’ils étaient arrivés à Ost-Sitàn, ils ne se voyaient plus beaucoup, chacun passant ses journées à récupérer de nuits très occupées. Et dire qu’elle ne savait même pas où il se rendait chaque soir! Elle se promit de le lui faire avouer au plus tôt.


  L’adolescente contourna la place centrale jusqu’à tomber sur une impasse mal éclairée qui se terminait en jardinet. Elle s’engagea derrière les buissons qui commençaient à fleurir. Après avoir longé les pierres d’un vieux mur mangé par la mousse, elle trouva une ouverture barrée par une poutre moisie. Le mur s’élevait loin au-dessus de la tête de la jeune fille.


  —Une tour? murmura-t-elle, ce serait parfait!


  C’était sans doute un ancien poste de garde désaffecté, si l’on en croyait l’état général du bâtiment. Tessa enjamba la poutre et se retrouva dans la pénombre. À la lueur de la Fine qui filtrait du dehors, elle finit par distinguer un escalier sur sa gauche. Elle manqua de se tordre plusieurs fois les chevilles dans les gravats qui jonchaient le sol avant de pouvoir s’en approcher. Du pied et de la main, elle en testa la résistance. De la pierre! Rassurée, elle entama la montée.


  Après quelques instants d’une ascension prudente dans le noir et parmi les décombres, accompagnée par l’éternel, l’incessant, l’irritant bourdonnement – «Pîîî! Pûûû!» –, la princesse finit par déboucher à l’air libre sur une plate-forme. Tout un pan du sommet de la tour s’était effondré. Elle alla s’installer à l’opposé et se lova confortablement entre deux créneaux à demi dévorés par des années d’intempéries.


  Tessa poussa un soupir de satisfaction: comme elle l’avait deviné, le bâtiment surplombait une bonne partie de la cité. La Fine régnait en maîtresse dans le ciel, mais son éclat était encore trop pâle pour donner des couleurs aux toits et aux murs d’Ost-Sitàn. «Gris de jour n’est pas vert la nuit», se dit la jeune fille qui goûtait pourtant le spectacle. En bas, dans le centre ville, les torches scintillaient comme des étoiles. Les autres quartiers, écrasés par la hauteur des remparts, n’en paraissaient que plus obscurs.


  Tessa songea un instant à Elmin; elle avait essayé, pendant leur voyage, de le convaincre de la beauté des villes et de leurs surprenantes richesses. Il n’avait pas voulu le reconnaître, et lui avait même fait admettre qu’elle idéalisait la cité de son enfance, disparue dans la catastrophe. L’adolescente réalisa au même moment que le druide ne pouvait plus profiter de ce paysage. Son cœur se serra en pensant à la détresse que son ami ne parvenait plus à masquer: il s’était fermé, et les plaisantes discussions qu’ils avaient partagées sur les routes sauvages s’étaient taries depuis qu’ils avaient quitté les montagnes.


  Petit à petit, tandis que la Lune montait dans le ciel, Tessa vida son esprit de toute tension. Elle se sentait bien, il faisait bon et le spectacle était beau. Elle changea de position et se tourna vers le palais.


  C’était le seul lieu de la ville qui captait et réfléchissait la lueur de la Fine; à certains endroits, les toits luisaient comme des cascades miroitantes. La taille et l’aspect massif du château le rendaient cependant hostile: malgré les tours de guet qui montaient haut, coiffées de remparts, le bâtiment s’affichait d’un seul bloc, pesant, telle une forteresse. Tessa prit conscience que le palais était une réplique d’Ost-Sitàn: mêmes tours, mêmes remparts, mêmes créneaux! Tout ici semblait avoir été conçu pour la guerre.


  La princesse se rappela le château de son enfance, tellement plus harmonieux. Puis, comme chaque fois que le passé lui revenait en mémoire, elle se força à penser à autre chose. Son regard quitta le palais, glissa par-dessus les toits, s’envola au-delà des fortifications et rejoignit le ciel.
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  La jeune fille poussa un autre soupir, mélancolique celui-là; les marches à travers bois et vallées, sous le soleil et la pluie, lui manquaient. Certes, les pérégrinations des Voyageurs avaient été éprouvantes, parfois même effrayantes. Mais ils avaient traversé tant de paysages grandioses, vu tant de couchers et de levers de soleil, de tempêtes et de nuits étoilées, qu’elle en éprouvait une cruelle nostalgie. Finalement, elle s’accordait avec Elmin… On rêvait mieux à la lueur des astres, près de la mer ou au sommet d’un arbre, que sur les toits d’une cité!


  —Fine, Fine, emmène-moi, rejoindre l’Onde, rejoindre l’Onde… Je veux jouer avec les nuages, compter la pluie dans les rayons du soleil, chantonna-t-elle, plongée dans ses souvenirs.


  Un sifflotement répondit à sa comptine, empruntant la même mélodie. Le cœur soudain glacé, Tessa se recroquevilla. Mentalement, elle adressa un ordre au bourdonnement imbécile qui continuait à lui vriller les tympans et dont elle était persuadée que le monde entier l’entendait. Mais PîPû, l’être du Vent, n’était pas télépathe; il se contentait d’aller et venir à son gré. Pour l’heure, il explorait les alentours immédiats de la jeune fille en faisant de fréquents retours vers sa cache, juste au-dessus de son oreille gauche.


  —La Fine est ma Lune préférée, savez-vous? Elle promet tant de bons moments… fit une voix que Tessa reconnut d’emblée. L’Onde, elle, évoque le passé. Et vous, quelle Lune préférez-vous?


  Haran apparut soudainement devant elle, un grand sourire aux lèvres.


  —Bonsoir, princesse, belle soirée, non?


  Tessa resta médusée. Par quel hasard venaient-ils à se rencontrer?


  —Monseigneur, dit-elle en s’agenouillant devant lui, troublée et gênée comme un enfant pris en faute, je ne voulais pas…


  —Relevez-vous, je vous en prie, Tessa… Je… Je suis aussi surpris que vous. J’ignorais que nous partagions la même cache nocturne!


  L’adolescente bredouilla que c’était la première fois qu’elle y venait. L’autre rit joyeusement.


  —Quelle chance! Voyez-vous, il m’arrive d’échapper à la surveillance établie par mon conseiller pour rêver, le soir, sous la Lune. C’est l’un des rares moments où… où je me sens libre en fait; j’imagine tout ce qui se passe au-delà de ces murs. Les soirs d’orage, c’est tellement beau! C’est d’ailleurs de là que je vous ai vue arriver avec votre troupe, la semaine dernière.


  Tessa fronça les sourcils. Qu’essayait-il de faire, de lui dire? L’avait-il suivie? La mettait-il à l’épreuve? Son sourire et ses exclamations ne cachaient-ils pas un piège? Le jeune prince d’Ost-Sitàn ne tint pas compte de sa méfiance: il avait l’air réellement enchanté de la voir. Il lui raconta comment il quittait le palais pour passer une partie de ses nuits ici. Soulevant une grosse pierre qui masquait un trou sombre entre deux créneaux, il en sortit une fiole contenant un liquide ambré. Un parfum sucré s’en échappa lorsqu’il fit sauter le bouchon. Il tendit l’objet à Tessa.


  —Goûtez-y! C’est une liqueur d’algues fabriquée par nos marins sur les plages de l’Ouest. C’est délicieux, je vous assure!


  Elle but à même le goulot. Une douce sensation de chaleur envahit son estomac. C’était bon, très bon même! L’enthousiasme du prince finit par gagner Tessa; détendue et souriante, elle rendit la fiole à Haran et retourna s’asseoir entre les créneaux, les pieds oscillant dans le vide.


  —Moi, dit-elle après un silence, c’est la saison des deux Lunes que je préfère. Encore que… la saison sans Lune, l’hiver, me plaît beaucoup aussi: les étoiles me semblent plus proches, plus brillantes.


  Les deux jeunes gens se lancèrent dans une conversation vantant les mérites de chacune des saisons, de chacune des Lunes. Puis le dialogue dériva naturellement vers les paysages et les aventures qu’avaient connus les Voyageurs. Haran tira de son sac la carte dessinée par son arrière-grand-père et commença à la dérouler. Mais Tessa ne voulait pas trop s’attarder sur ces expériences passées, certaines étant encore trop douloureuses. Elle se mit alors à questionner le seigneur sur sa ville et ses responsabilités. Déçu, celui-ci rangea sa carte.


  —Mes responsabilités…, soupira-t-il. Il n’y a pas si longtemps, je pensais que gouverner était facile, qu’il suffisait de trouver des idées pour améliorer le sort des gens. Je sais maintenant que l’application de ces idées peut aller dans le sens contraire de ce que je voulais au départ! Heureusement, j’ai Straccini. Sans lui, rien ne se ferait et… je ne m’en sortirais pas, tout simplement!


  Haran se mordit les lèvres. Il avait l’impression d’en avoir trop dit. De son côté, Tessa ne révéla pas ce que les Voyageurs pensaient du ministre. Elle décida de faire confiance à l’honnêteté du garçon. Après tout, elle n’avait pas à juger qui que ce soit. Les doutes du prince faisaient d’ailleurs écho à ses propres pensées.


  —Je comprends ce que vous voulez dire, approuva-t-elle en hochant la tête, même si je ne gouverne pas une ville entière, ni une population comme la vôtre. Je sais que si je n’avais pas eu Ôk, Larania, Elmin ou Lomfor à mes côtés, j’aurais conduit les Voyageurs à la catastrophe plusieurs fois.


  —Je vous envie Tessa… Vous et vos amis semblez très liés! Pourriez-vous me parler d’eux?


  La nuit s’avançait et la jeune fille s’aperçut qu’elle se sentait bien en compagnie d’Haran. Sa curiosité semblait insatiable. Après avoir évoqué ses compagnons, la princesse se retrouva penchée au-dessus de la carte du continent à retracer le parcours des Voyageurs. Certes la naïveté du souverain d’Ost-Sitàn était parfois déroutante, mais il débordait d’une énergie positive qui faisait grand bien à Tessa, habituée d’ordinaire à la circonspection, au danger et au doute. Ils vidèrent la liqueur d’algues, mangèrent des fruits sortis de la cache de la tour. Ils parlèrent encore, rirent.


  Tessa dut finalement s’endormir, car lorsqu’elle ouvrit les yeux, le soleil se levait. Haran avait la tête posée sur son épaule. Il dormait, un sourire béat aux lèvres. Troublée, l’adolescente détailla son visage. Elle voulut remettre l’une de ses mèches en place; ce simple geste suffit à le réveiller. Il commença par sourire, puis, voyant le soleil, il sauta sur ses pieds, alarmé.


  —Oh là là! Ils doivent me chercher partout! Tessa, il faut que je te laisse!


  Elle le rassura et ils se promirent de se revoir le soir même.


  Lorsqu’elle revint au camp, la princesse songea que c’était la première fois depuis la chute d’Emeryn qu’elle passait un moment aussi agréable. Elle ne confia à personne le secret de sa nuit. Qui l’aurait crue, de toute façon?


  Haran et Tessa se retrouvèrent les deux nuits suivantes au sommet de la tour.
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  Straccini ne tarda pas à convoquer Wahad.


  —Vous connaissez, j’imagine, les activités nocturnes du prince? demanda le ministre au Maître-assassin.


  Celui-ci s’étonna:


  —Haran? Sur la vieille tour de garde? Oui bien sûr, mais quelle…


  —Voici trois nuits qu’il roucoule en compagnie de la jeune peste, celle qui est arrivée avec les réfugiés d’Emeryn.


  —La princesse Tessa?


  —Oui. Et je crains qu’elle et son peuple ne finissent par avoir trop d’influence sur lui.


  Le vieux ministre s’emporta franchement:


  —Depuis notre visite au campement de ces… Voyageurs, il ne pense plus qu’à cela! Voyager, explorer, monter des expéditions, dresser des cartes! Alors que l’économie de la cité est au plus bas, que la guerre menace! J’ai reçu hier le ministre d’Ost-Beltaïre au sujet de… enfin bon, j’ai dû agir seul une fois encore. Et voilà maintenant qu’Haran s’entiche d’une gamine!


  —Je pensais que vous préfériez l’exercice du pouvoir en solitaire, messire.


  Straccini fit mine de ne pas avoir entendu la remarque insolente.


  —En bref, Wahad, je vais encore avoir besoin de vous. Suivez cette fille. Rapportez-moi ses moindres faits et gestes.


  Le sourire du Maître-assassin s’élargit un peu plus.


  —À votre service, monsieur. Du moment que vous payez.


  [image: images15]


  Une nouvelle journée – la cinquième, la sixième? – s’écoula. Elmin avait perdu le compte. Et toujours, la même question, les mêmes réponses…


  —Je cherche Septlan, le mage. Savez-vous où je peux le trouver?


  Lassé par plusieurs jours d’une quête vaine, le druide avait abandonné toute discrétion. La présence de Rhâakzi, Brunhof et Le Gûrt à ses côtés y était bien sûr pour quelque chose: ainsi entouré, Elmin ne craignait plus les éventuelles réactions hostiles à son enquête. La petite taille du Nain était en effet compensée par celle de sa hache et par le reste de son équipement de combat, qui ne le quittait jamais; l’ensemble luisait dans le clair soleil de printemps. Le visage de Brunhof, lui, reflétait son état d’esprit. Agressif, querelleur, moqueur, le chevalier ne parvenait pas à contenir les élans de son âme en bataille. L’éclat de ses yeux était difficile à soutenir plus de quelques instants.


  Des trois, c’était pourtant Le Gûrt le plus impressionnant. Son pas tranquille, la placidité de ses mouvements et son humeur égale ne trompaient pas: sa stature faisait de lui un géant parmi les hommes. Seul Lomfor était en mesure de rivaliser avec l’ancien chasseur Asahirite, qui donnait l’impression de pouvoir résister à la charge de dix Trolls. Voilà pourquoi aucun des interlocuteurs d’Elmin ne s’avisait de fanfaronner avec lui lorsqu’il posait ses questions.


  Le druide avait pourtant l’impression qu’on lui mentait. Comme en ce début de matinée, devant l’une des nombreuses masures délabrées qui s’étendaient au-dehors d’Ost-Sitàn, de l’autre côté des douves. Une famille entière, vers laquelle on l’avait dirigé, venait de lui jurer n’avoir jamais rencontré le mage. Ce n’étaient pas les premiers qui le lui assuraient, mais cette fois encore, le jeune homme huma le parfum du mensonge derrière les paroles des pauvres hères. Les tentatives d’intimidation de Brunhof n’avaient rien donné; vraisemblablement, la terreur qu’inspirait Septlan était plus forte que la menace émanant des Voyageurs.


  Elmin enrageait; il n’avait pas l’ombre d’une piste! La journée s’avançait et la lassitude qu’il éprouvait semblait plus vive encore chez ses compagnons; comme chaque jour, à plusieurs reprises, le Nain et le chevalier avaient demandé à faire halte dans une taverne. Sans la présence de Le Gûrt et son autorité naturelle, Rhâakzi et Brunhof auraient depuis longtemps échangé la quête d’Elmin contre une chope de cidrevin! Se retrouver entouré de guerriers éméchés était bien la dernière chose que le druide souhaitait, mais il sentait qu’il lui faudrait bientôt accéder à la requête de ses compagnons.


  Ils marchaient tous les quatre dans l’une des ruelles puantes des quartiers extérieurs lorsqu’une clameur s’éleva dans le lointain. Ils perçurent le bruit d’une cavalcade, des cris, des sonneries de trompettes affolées. À ce moment précis, Elmin sentit un léger souffle d’air sur son visage. Un bruit métallique se fit ensuite entendre, comme celui d’un clou que l’on enfonce violemment dans du bois. Le Gûrt et Rhâakzi poussèrent une exclamation alarmée.


  —Quoi? Que se passe-t-il? s’enquit le druide.


  D’une voix blanche, le Nain répondit:


  —Tu… Tu viens juste d’échapper à… à une flèche.


  L’Asahirite et le petit guerrier fouillèrent les recoins de la ruelle, en vain: à cet endroit, les maisons avaient deux ou trois étages, des fenêtres toutes plus ou moins ouvertes, sans compter les greniers dépourvus de murs. Un tueur avait ici mille cachettes où se réfugier.


  —Je ne crois pas qu’on ait voulu te tuer, déclara Brunhof en arrachant la flèche de la porte dans laquelle elle s’était fichée.


  Il déroula le parchemin enroulé autour du projectile.


  —«Au marché, demain.» lut le chevalier.


  —Et? demanda Elmin.


  —Et c’est tout. Il n’y a rien d’autre. On dirait que tu as rendez-vous, druide!


  Perplexes, les compagnons hésitèrent. Mais le brouhaha inquiétant auquel répondaient les trompettes de la ville enflait toujours.


  —Ça se passe du côté de la grande route… allons-y! s’écria Le Gûrt.


  Ils débouchèrent près du pont-levis; une foule immense s’y pressait déjà pour assister à l’arrivée de nouveaux réfugiés. Ceux-ci étaient beaucoup plus nombreux que les précédents et, selon les rumeurs qui circulaient parmi les badauds, ils seraient probablement les derniers. L’ennemi approchait!


  Les fuyards, plus de deux mille personnes à pied, à cheval, en chariot, avec des femmes, des enfants, mais aussi des soldats, se hâtaient le long des douves. Ils avaient l’air épuisés, affolés… hagards. La plupart, à demi nus, sans bagages, avaient dû fuir de nuit. La file ne cessait de s’allonger tout au long de la grande route qui serpentait à travers les faubourgs d’Ost-Sitàn. Au poste de contrôle du pont-levis, quelques gardes tenaient la tête du cortège sous la menace de leurs armes. Le Gûrt comprit aussitôt le danger. Il jura.


  —Vite! Ils vont fermer le pont-levis, on va se retrouver coincés en dehors de la ville!


  —Ah oui? Et comment veux-tu qu’on fasse? protesta Rhâakzi qui ne voyait rien.


  —Suivez-moi!


  Le colosse Asahirite s’enfonça dans la foule, se servant de ses bras comme de rames. Ses plus proches voisins s’engouffrèrent dans le sillon ainsi tracé. Ils parvinrent au poste de garde au moment où les chaînes du pont-levis se tendaient avec force crissements et cliquetis. D’une main, Le Gûrt renversa deux soldats qui lui commandaient de s’arrêter. Rhâakzi s’occupa d’un autre. Entre les deux, Brunhof pressait Elmin de s’avancer sur le pont.


  Derrière, c’était le chaos. La foule tentait d’imiter les Voyageurs, mais une autre compagnie de gardes déboula au pas de charge. La masse des spectateurs ondula comme la mer sous l’effet d’un coup de vent. De nouveaux hurlements s’élevèrent: plusieurs personnes venaient de tomber dans les douves! Sous les huées, les acclamations, les cris et les appels de détresse, Elmin, Le Gûrt, Rhâakzi, Brunhof et une dizaine de personnes franchirent le pont tandis que celui-ci se refermait. Ils dévalèrent la pente de l’autre côté, se glissèrent en trombe sous la gigantesque herse qui s’abattit avec fracas. Les soldats présents ne tentèrent rien pour les arrêter. Ce qui se passait au-dehors de la ville était trop terrible.


  —Je pense que les portes de la cité sont définitivement scellées maintenant…, haletait l’Asahirite.


  Il se trompait.
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  Ôk et Larania accueillirent la nouvelle avec consternation.


  —À peine quelques jours de tranquillité! fulminait le dragon. Voilà tout ce que le destin nous a accordé. Quelques jours, contre trois ans de souffrance!


  —Rien ne dit que l’ennemi se dirige sur Ost-Sitàn. Et quand bien même! C’est une ville conçue pour la guerre, Ôk. J’ai confiance dans l’épaisseur de ses remparts. Nous saurons résister, le temps que des renforts…


  La magicienne tentait de le calmer, mais au fond, c’était elle-même qu’elle essayait de rassurer.


  —Des renforts! s’exclama le chef des Voyageurs. Larania, ce sont les légions du sorcier Erzech’Ûl qui arrivent. Tu le connais, tu l’as même affronté! Et tu penses que ces murs pourront l’arrêter?


  —Rien ne dit qu’Erzech’Ûl viendra lui-même, s’obstina la magicienne. D’ailleurs, d’un point de vue militaire, je ne comprends pas ce que viendraient faire ici les envahisseurs. Ost-Sitàn et ses villes sœurs sont un cul-de-sac. Pourquoi l’ennemi y amènerait-il toutes ses armées, alors que le reste du continent n’est pas encore sous sa gouverne?


  —Peut-être tient-il déjà le monde entier entre ses mains! ricana Brunhof, sinistre.


  —Ce n’est pas le problème, intervint Ôk tandis que sa colère passait aussi rapidement qu’elle était venue. Mes amis, je suis triste pour nous tous, pour le travail que nous avons accompli ici depuis notre arrivée. Voyez les fondations, les murs de nos premières maisons, l’argent que certains d’entre nous ont gagné! Nous avions enfin trouvé une terre d’accueil et voilà qu’à nouveau, la guerre fond sur nous. Sommes-nous donc maudits?


  Il n’y avait rien à répondre à cela. La troupe avait rarement vu son guide dans un tel état d’abattement. Le dragon s’en aperçut et esquissa un geste d’encouragement.


  —Allons, oublions cela! Et espérons encore. L’espoir… cela, personne ne peut nous l’enlever!


  Les Voyageurs se séparèrent tristement.


  Autour du feu, Tessa et Lomfor discutaient à voix basse, gagnés par l’ambiance sinistre qui s’était abattue non seulement sur le camp, mais aussi sur l’ensemble de la ville.


  —Tu vas travailler, ce soir? demanda la princesse qui essayait de percer le secret de son ami.


  —Ce soir? non. Mais demain, dans la matinée.


  —Tu ne veux toujours pas m’avouer ce que tu fabriques, la nuit?


  Le barbare s’esclaffa et serra Tessa contre lui.


  —Non, parce que tu m’interdirais d’y aller. Ou alors, tu voudrais m’accompagner. Et c’est hors de question.


  Tessa avisa les cicatrices sur les bras de Lomfor. Elles n’y étaient pas la veille.


  —C’est dangereux, n’est-ce pas? Tu fais le garde du corps? Tu assassines des gens? murmura-t-elle, sentant l’angoisse monter en elle.


  Le barbare rit encore.


  —Inutile de me questionner! Tu ne sauras rien. Mais ne t’inquiète pas, je prends soin de moi. Et cela rapporte plutôt bien!


  Tessa fit mine de bouder.


  —Très bien. Puisque c’est ainsi, je ne te dirai pas avec qui je vais demain sur le marché. Et qui je vois en secret depuis plusieurs jours…


  —Plusieurs nuits serait plus juste, non? fit Lomfor, informé des sorties nocturnes de l’adolescente.


  La princesse haussa les épaules.


  —Je ne te dirai rien. Sinon, tu m’interdirais d’y aller.


  Elle sourit et ajouta:


  —Et de toute façon, tu ne me croirais pas!
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  La même nuit, sur un ordre venu du palais d’Haran, la herse fut relevée et le pont-levis abaissé. Dans un terrible fracas de sabots et d’armes entrechoquées, deux cents cavaliers lourdement équipés franchirent les remparts d’Ost-Sitàn à la lueur des torches, sans livrer combat.


  Leurs ornements étaient aux couleurs des armées du sorcier Erzech’Ûl, celui-là même qui avait maudit Brunhof, Rhâakzi et Larania. Le monstre qui avait rendu Elmin aveugle. Aux aguets sur les remparts depuis le début de la soirée, le Nain raconta à Le Gûrt qui étaient ces hommes et ce dont ils étaient capables. Erzech’Ûl, le sorcier au visage sans chair, avait joué avec les Voyageurs comme un tigre avec des mulots: certes, il les avait laissés en vie, mais dans quel état!


  —La ville a dû se rendre, s’étonna Rhâakzi.


  —Sans combattre? Alors que le front est à des lieues et des lieues d’ici? Non, je ne crois pas. Je pense plutôt à une alliance, contra Le Gûrt.


  —Ost-Sitàn avec Erzech’Ûl? Drôle d’alliance. Regarde ces soldats! Crois-tu vraiment qu’on puisse faire alliance avec eux? Ce sont eux qui ont mis la population sur les routes, c’est à cause de cette armée que nous avons failli rester bloqués dehors ce matin.


  Rhâakzi reprit après un silence:


  —Quoi qu’il en soit, même si la guerre semble pour l’instant évitée, les environs ne sont plus sûrs pour nous!


  Ôk conclut de même lorsqu’il fut informé des derniers événements.


  —Attendons de voir ce qui se passe. Mais que chacun se tienne prêt à lever le camp! dit-il sombrement.


  Chapitre 4

  


  Troubles à l’ordre public ¤ En route vers la Licorne Bleue ¤ Straccini met les choses au point ¤ Le guerrier de la Nuit


  [image: images18]


  Un coup de vent balaya la petite place pavée du Troisième Quartier d’Ost-Sitàn, forçant les quelques dizaines de personnes qui se tenaient là à s’emmitoufler un peu plus chaudement dans leurs manteaux. Immobiles, transis, les spectateurs attendaient que le héraut de la ville, qui se préparait à discourir, entre en action. Tessa et Haran, en route vers le marché, se trouvaient parmi eux.


  Le pari des deux adolescents – parcourir les rues de la cité en plein jour – était risqué. Ils en avaient pourtant convenu l’avant-veille, lorsque Tessa avait demandé au prince de quelle façon elle devait s’habiller pour le dîner officiel. Celui-ci n’avait pas hésité:


  —Je viendrai avec toi. Nous choisirons ta robe sur le marché.


  Comme la jeune fille protestait, il avait ajouté:


  —Je me suis juré de faire cela: déambuler incognito dans ma ville, voir ce qui s’y passe quand il n’y a pas de parade organisée en mon honneur. J’ai trop longtemps repoussé ce moment… Avec toi, c’est l’occasion ou jamais, non?


  La princesse avait pensé que c’était tout à fait le genre de décision qu’Ôk, Larania ou Elmin auraient réprouvée. Lomfor, peut-être, aurait souri et laissé faire. Sur cette intuition, et parce qu’au fond, l’idée lui plaisait, elle avait accepté la folle proposition.


  Revêtu d’une cape et d’un large bonnet à la mode populaire, Haran était arrivé à l’aube au rendez-vous fixé. Tessa était déjà là, le cœur battant un peu plus vite qu’elle ne l’aurait souhaité. Ensemble, ils avaient erré au hasard des rues et Tessa s’était laissé gagner par la douce euphorie du prince, qui ne s’était jamais senti aussi libre qu’en cet instant. Il semblait tellement heureux qu’elle s’était demandé s’il était au courant de l’arrivée d’un détachement de l’armée d’Erzech’Ûl. Lorsqu’elle avait abordé ce sujet, le garçon s’était rembruni. L’air troublé, il lui avait répondu que c’était une affaire traitée par Straccini, un traité mutuel de non-agression.


  —Je connais ces soldats, Haran, s’était écriée la princesse, alarmée. Nous les avons déjà affrontés ainsi que leur chef, Erzech’Ûl… On ne traite pas avec ces gens-là! Que t’a dit Straccini exactement?


  Elle frissonnait: le souvenir des pouvoirs du sorcier était toujours vif dans sa mémoire. Son ami, de plus en plus mal à l’aise, avait juste affirmé qu’il avait entière confiance en son ministre. Puis, agitant la main comme s’il chassait une mouche, il avait mis fin à la discussion. Tessa n’avait pas insisté; après tout, elle n’avait pas à se mêler des affaires d’Ost-Sitàn. Pourtant, depuis cet échange, une étrange réserve avait gagné les deux jeunes gens, comme si un voile de défiance s’était abattu entre eux.


  Au milieu de la matinée, les adolescents étaient tombés sur un attroupement. Intrigués par l’apparence grotesque du héraut, ils attendaient depuis que celui-ci daigne prendre la parole, quand il toussota enfin pour s’éclaircir la voix.


  —Alors? ça commence? J’ai froid! gémit Tessa.


  Haran eut un petit rire.


  —S’il parle comme il s’habille, on devrait bien s’amuser, non?


  Le héraut trônait sur une estrade au pied de laquelle se tenaient trois hommes en armes. Dans ses mains, il déroulait au fur et à mesure de sa lecture un rouleau de papier.


  —Bonnes gens! entama-t-il un ton trop haut, ainsi que l’a décidé notre seigneur Haran, le prix du pain sera relevé, ainsi que celui de l’eau pour les animaux…


  Son allure précieuse, sa voix haut perchée, ses accents grandiloquents et ses propos le rendirent immédiatement antipathique. Tessa sentit Haran tiquer lorsque son nom fut prononcé. Un murmure parcourut la foule.


  —Encore! maugréa une vieille femme à côté de la princesse. Le mois dernier, c’était le bois de chauffage!


  Imperturbable, le messager poursuivit sa lecture.


  —Dorénavant, les enfants s’acquitteront au moins trois fois par semaine de leur devoir communautaire, c’est-à-dire le nettoyage de la chaussée…


  Cette fois, les gens grondèrent. Tessa ouvrit de grands yeux inquiets. Elle essayait de se souvenir des paroles du héraut: avait-il évoqué des décisions prises par le seigneur de la ville, Haran lui-même? Elle jeta un coup d’œil à son ami. Il était pâle; sous son bonnet, on aurait dit un spectre.


  La vieille dame laissa éclater sa colère.


  —À quoi servent donc les services municipaux? Pourquoi les payer si ce sont nos enfants qui travaillent à leur place?


  Le héraut lança un regard vaguement agacé vers la foule, puis il reprit:


  —Il a été constaté que les gens perdent trop de temps à divaguer sur la voie publique. Les finances de la cité sont au plus mal. Il nous faut être solidaires les uns des autres. Pour cela, Haran, loué soit son nom, a décidé d’augmenter les impôts afin d’en reverser une partie aux plus démunis d’entre nous…


  Un fruit pourri s’écrasa mollement aux pieds de l’orateur. Les gardes s’avancèrent au-devant de la foule, leurs lances pointées de façon menaçante. Tout le monde recula sauf le prince, choqué. Il resta seul en face des trois soldats.


  —Haran, je t’en prie! siffla Tessa juste derrière lui.


  —Tu as un problème? demanda l’un des gardes, un sergent musclé aux petits yeux vicieux.


  Il fixait le jeune homme sans reconnaître son seigneur. La princesse pressentait que les choses allaient mal finir et que le sergent ne tarderait pas à démasquer son ami. Quant à ce qui se passerait ensuite, elle ne voulait même pas l’imaginer…


  —Haran, viens! gémit l’adolescente dans son dos.


  Le prince était tétanisé. Perdu dans ses pensées, il ne paraissait même pas voir le soldat. Le silence retomba sur la place. Le héraut, enfin, s’intéressa à ce qui se déroulait sous ses yeux.


  —Eh quoi? Vous n’êtes donc pas contents? s’exclama-t-il. Ne savez-vous pas que la guerre menace? Et que nous devons tous faire des efforts?


  —Et notre seigneur, qu’est-ce qu’il fait? Et toi, maraud, vendras-tu enfin tes habits de luxe? brailla la vieille femme.


  Des rires éclatèrent parmi les spectateurs. S’enhardissant, elle poursuivit:


  —Mange-t-il moins, Haran, notre souverain? Travaille-t-il plus? Et ses ministres, profitent-ils de nos souffrances?


  —Sorcière! Tu vas regretter ton insolence! fulmina l’orateur. Gardes, saisissez-vous d’elle!


  Comme à regret, le sergent qui dévisageait Haran s’arracha à leur tête à tête pour se diriger vers la vieille dame. Plusieurs personnes s’efforçaient de l’entraîner en arrière, en vain. Les trois soldats distribuèrent quelques coups au hasard avant de l’empoigner sans ménagement. Ils la jetèrent à terre, juste devant l’estrade.


  La foule devint tout à coup menaçante. Le sergent tira de sa poche un sifflet et souffla dedans. Un autre sifflement lui répondit à quelques rues de là.


  —Allons, s’écria encore le héraut d’une voix qui se voulait conciliante, ne laissez pas vos humeurs gâcher l’effort de notre bonne ville d’Ost-Sitàn! Dispersez-vous, rentrez chez vous et reprenez le cours de votre vie. Pensez à votre voisin, à votre famille, à vos amis, à ceux qui comptent sur vous! C’est pour eux que vous travaillez! Et réjouissez-vous, car pour soulager votre peine, notre seigneur a recruté une troupe d’amuseurs qui…


  —C’est faux! cria Haran, enfin sorti de son abattement. Je suis votre seigneur et jamais je n’ai ordonné de tels…


  Ses paroles furent noyées sous les huées. Les habitants ne l’écoutaient pas, ils criaient à pleine gorge, le poing tendu vers le héraut.


  Une dizaine de soldats surgirent sur la place. Leurs arbalètes pointées sur la foule, ils formèrent un rempart devant l’officier et la vieille femme, que l’un d’entre eux remettait debout. On lui passa des menottes, mais, pas effrayée pour autant, elle continuait d’insulter le beau parleur. La petite troupe quitta la place, toujours sous les invectives des habitants d’Ost-Sitàn.


  Puis les soldats chargèrent les spectateurs hostiles pour les disperser. Tessa courut à la suite des autres, traînant Haran par la main derrière elle. Elle avait cru mourir de peur lorsqu’il s’était montré aux yeux de tous… Le jeune homme était comme fou; il hurlait qu’il voulait parler au héraut, savoir d’où celui-ci tenait ses ordres. Dans l’une des ruelles attenantes au marché, hors d’haleine, il finit pourtant par se calmer. Il semblait désemparé.


  —Qui se joue de moi, ici? scanda-t-il une nouvelle fois. Qui?


  L’adolescente ne sut que lui répondre; un nom lui brûlait les lèvres, mais elle n’osait le prononcer de peur de provoquer une nouvelle crise chez son ami.


  —À ton avis, Tessa, qui a intérêt à… à contourner mes ordres, à se remplir les poches avec l’argent du peuple, dans mon dos et cela en mon nom? Qui a ce pouvoir?


  Elle suggéra d’une voix timide:


  —Ne serait-ce pas Straccini?


  Le jeune prince la regarda avec une telle colère qu’elle regretta immédiatement sa question.


  —Qu’en sais-tu, princesse d’Emeryn? Que peux-tu comprendre aux affaires d’Ost-Sitàn?


  —Je suis désolée, Haran, j’essaie juste de t’aider, répliqua-t-elle.


  Elle prit ses mains dans les siennes et le regarda droit dans les yeux. Haran, gêné, ne chercha pourtant pas à se dégager.


  —Ne t’excuse pas, Tessa, dit-il tristement, c’est à moi de le faire. Je n’ai pas à te parler sur ce ton. Tu n’es pour rien dans toute cette histoire. Je dois pourtant rompre ma promesse, et ne pas t’accompagner au marché. Ne m’en veux pas, il faut absolument que je vois Straccini.


  —Je comprends, Haran. Veux-tu que nous repoussions ce dîner?


  —Non. C’est un dîner officiel, des notables de la ville ont été invités. Décommander maintenant n’aurait aucun sens. Alors, choisis la plus belle robe du marché et viens avec Ôk et tes amis ce soir, comme prévu!


  Ils se regardèrent un moment, l’une inquiète, l’autre agité. Ils accentuèrent légèrement la pression de leurs mains puis, sans un mot, se séparèrent. Déçue, Tessa erra sans but dans les belles rues du centre ville avant de parvenir aux abords du marché. Là, elle resta un long moment sans bouger, affolée par la symphonie de couleurs, de sons et d’odeurs qui la submergea. Prenant son courage à deux mains, elle respira à fond et se laissa aspirer par le tourbillon de la foule.
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  À l’exact opposé du marché, Brunhof, Rhâakzi et Le Gûrt se regardaient, déconfits.


  —On ne va quand même pas passer les étalages en revue un à un! maugréa le chevalier. Le message aurait dû être plus précis!


  Des centaines de stands s’étendaient sur toute la grande place, au pied du palais princier. Une foule innombrable se pressait parmi les étals surchargés de marchandises.


  —Et dire qu’on est en temps de guerre! s’exclama l’Asahirite. Qu’est-ce que cela doit être quand tout va bien!


  Les odeurs de viandes fraîchement saignées se mélangeaient à celles, plus âcres, du poisson séché. Bijoux précieux, vêtements, fruits plus ou moins frais se côtoyaient sans plus de façon. Le mélange des couleurs, le parfum des épices arrivant par bouffées au nez des badauds, le brouhaha provoqué par l’attroupement, les milliers de cris et d’appels destinés à attirer l’attention des clients… tout cela donnait l’impression d’un capharnaüm terrible, surtout à ceux qui n’avaient pas l’habitude de telles affluences. Tel était le cas des quatre Voyageurs qui n’avaient jamais contemplé pareil spectacle, même du temps du royaume d’Emeryn. C’était à la fois grandiose, hypnotisant… et étourdissant.


  —Bon, qu’est-ce qu’on fait maintenant? répéta Brunhof, maussade. On abandonne?


  Le Gûrt haussa les épaules.


  —Ohé! On cherche Arir Septlan! appela Rhâakzi, les mains en porte-voix.


  Lassé de cette quête vaine, de cette ville bruyante, il agissait à la fois par dépit et par provocation. Sans se l’avouer, il ressentait les mêmes symptômes que Tessa quelques jours auparavant: maintenant qu’il pensait avoir fait le tour des tavernes d’Ost-Sitàn, la route lui manquait!


  La réaction des personnes présentes sur le marché fut immédiate. À la seule mention du nom du mage, les commerçants se dévisagèrent avant de jeter des coups d’œil affolés tout autour d’eux. Les clients s’écartèrent des Voyageurs comme s’ils étaient pestiférés. L’escorte d’Elmin se retrouva exposée à tous les regards, et ceux-ci n’étaient pas bienveillants.


  —Qu’est-ce qui se passe? demanda le druide.


  Non loin de là, trois gardes de la ville en patrouille se retournèrent, surpris par l’étrange mouvement de foule. Ils avancèrent en direction de Rhâakzi et des siens.


  —Je crois qu’on va avoir de gros ennuis, annonça Le Gûrt.


  —Tu es fou ou quoi, Rhâakzi? s’écria Elmin. Tu ne sais pas que Septlan est hors la loi par ici?


  —Ben quoi? bredouilla le Nain, penaud.


  —Partons, il ne va pas tarder à faire mauvais ici, siffla l’Asahirite entre ses dents, arborant un large sourire pour donner le change.


  L’un des miliciens avait glissé un sifflet entre ses lèvres et s’apprêtait à l’utiliser. L’approche des soldats était prudente: ils n’étaient que trois et la carrure et l’armement des Voyageurs donnaient à réfléchir. Très lentement, ceux-ci firent demi-tour, se lançant de grandes tapes dans le dos comme s’ils s’amusaient d’une bonne blague.


  —Tout va bien! Nous plaisantions! Tout va bien, bonnes gens, continuez! Faites comme si de rien n’était!


  Rhâakzi s’efforçait de se montrer rassurant, mais c’était trop tard. L’accent des Voyageurs, leur apparence prouvaient qu’ils n’étaient pas d’Ost-Sitàn. Or, les étrangers, depuis les événements de la veille, n’étaient plus les bienvenus en ville. Nul sourire ne fit écho aux paroles du Nain.


  Dans les contre-allées, on cracha quelques insultes à voix basse. La rumeur circulait que d’étranges cavaliers avaient fait irruption dans la cité et que ces quatre-là pourraient bien en faire partie. Les gardes s’arrêtèrent pour se concerter et Le Gûrt en profita pour entraîner ses compagnons dans les ruelles derrière le marché. Loin des regards, ils se mirent à courir jusqu’à déboucher sur une porte de taille respectable, sur laquelle était gravé le dessin d’une licorne bleue debout sur un tonneau. La devise inscrite sous l’animal – «Voir, s’asseoir, boire… croire!» – ne laissait aucun doute sur l’activité pratiquée dans cet établissement.


  —Je propose que l’on disparaisse quelques instants dans cet endroit qui m’a l’air tout à fait propice à…


  —Je vote pour! s’exclama Brunhof sans même attendre que Rhâakzi ait fini sa phrase.


  Le Gûrt posa une main sur l’épaule du druide.


  —Écoute Elmin, pour une fois, je suis d’accord avec ces deux-là. Restons ici le temps que les gardes passent à autre chose.


  Et il poussa la porte. La mort dans l’âme, Elmin se trouva obligé de suivre ses gardes du corps à l’intérieur de la taverne. L’atmosphère enfumée le fit tousser. Puis le bruit des assiettes et des chopes s’entrechoquant au milieu des cris et des rires heurta ses oreilles. On le bouscula et le druide se rappela sans mal pourquoi il détestait tant les villes… Les trois guerriers tracèrent une trajectoire rectiligne jusqu’au comptoir, fendant la foule des buveurs éméchés comme un bateau la mer déchaînée.


  —Cidrevin pour tout le monde? tonna Brunhof.


  —Et comment! s’esclaffa Rhâakzi.


  «Nous y voilà donc», pensa Elmin, pressentant les ennuis à venir. Il n’avait pas tort.
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  —Monsieur Straccini?


  —Monseigneur?


  À la vue du ministre attablé à son bureau, Haran sentit sa colère retomber. Le vieil homme était en train de signer une série de documents marqués du sceau de la ville. Tout au long de son trajet de retour vers le palais, le prince n’avait cessé de penser aux propos de Tessa mettant en doute l’honnêteté de son conseiller. «Non, ce n’est pas possible. Pas lui… songeait-il maintenant. Il a passé toute sa vie au service de mon père!» Une bouffée de tendresse envers le vieil homme l’envahit. «Il m’a vu naître! Et puis, pour quelle raison ferait-il cela? Il est riche, il a le pouvoir, tout autant que moi! Et sans lui, Ost-Sitàn serait plongée dans le chaos depuis longtemps.»


  —Qu’y a-t-il, sire, vous semblez troublé? Et quel est cet étrange accoutrement? reprit Straccini comme le jeune homme ne disait toujours rien.


  —Il y a que je suis sorti en ville et que j’ai assisté à une scène bien étrange.


  Après une hésitation, le garçon résuma les paroles du héraut, terminant avec la charge de la milice.


  —Quelqu’un nous trahit! Quelqu’un fait appliquer des lois que ni vous ni moi n’avons édictées. Je veux savoir qui. Il me faut sa tête, aujourd’hui, conclut-il, véhément.


  Le visage de Straccini affichait la stupeur.


  —Vous voulez dire que la population est… enfin, que des impôts sont prélevés sans que nous ne soyons au courant? Mais… c’est impossible!


  —Mais oui! C’est ce que j’expliquais à Tessa, je…


  Haran s’interrompit. Il venait de se trahir. Le ministre fronça les sourcils.


  —La princesse d’Emeryn? Elle était avec vous ce matin? Et qu’a-t-elle pensé de tout cela?


  Désarçonné par cette attitude soudainement inquisitrice, le garçon faillit vendre la mèche.


  —Euh, je ne sais pas trop, mentit-il, à la recherche d’une échappatoire. Ah si! Elle venait principalement pour m’entretenir de l’armée d’Erzech’Ûl. Elle m’a d’ailleurs un peu inquiété car…


  —Monseigneur, vous êtes en train de me dire que cette… princesse a des informations concernant nos nouveaux alliés? Qu’elle porte un jugement sur nos décisions, sur les affaires d’Ost-Sitàn?


  Le ton du politicien était glacial. Haran, lui, restait pétrifié: le dialogue prenait un tour imprévu.


  —Eh bien, en fait…


  Le jeune homme se tut. En effet, Tessa, par deux fois, avait donné son opinion sur des questions qui ne regardaient que lui et Straccini. Mais c’était justement lui qui avait initié ces conversations! Comme le silence se prolongeait, le ministre reprit le fil de la discussion, sur un ton beaucoup plus amical. Il se leva, saisit Haran par le bras et le conduisit devant la fenêtre.


  —Allons, prince. Ne vous méprenez pas, je ne suis pas là pour vous juger. Vous pouvez voir la princesse autant qu’il vous convient. Il faut simplement fixer des limites avec elle, c’est tout. Ce n’est qu’une… enfin, elle est jeune, très jeune, et inexpérimentée. Que connaît-elle à la politique?


  —Pas grand-chose, c’est vrai. Mais ce qu’elle disait sur Erzech’Ûl…


  —Bien sûr que cet homme est dangereux! Bien sûr que ses armées sont effrayantes! s’enflamma le vieillard. C’est bien la raison pour laquelle nous passons alliance avec eux: nous n’aurions aucune chance si nous devions les combattre.


  Haran se sentait totalement perdu.


  —Mais que va-t-il se produire?


  Straccini éclata d’un rire joyeux.


  —Mais rien du tout! Nous avons simplement évité la guerre! Il nous faudra tolérer en échange la présence de cette petite armée entre nos murs. Comme gage de bonne volonté réciproque, j’ai… nous avons décidé d’envoyer trois cents hommes aux côtés d’Erzech’Ûl, sur le front Est. Si toutefois vous êtes d’accord, ajouta prudemment le ministre. Pourriez-vous signer cet ordre?


  —Je… oui…


  Sans lui laisser le temps de finir, l’homme de main enchaîna.


  —Quant à cette affaire de détournement d’argent, je vais lancer nos meilleurs enquêteurs dessus. Les traîtres seront châtiés sans délai; il est intolérable que nos concitoyens souffrent ainsi. Dire que le nom d’Ost-Sitàn est entaché d’infamie… Ah! voilà qui…


  Il ne termina pas sa phrase mais tapa du poing sur le mur. Le jeune prince hocha tristement la tête; les décisions de son conseiller étaient justes, il devait le reconnaître. Il s’apprêtait à sortir, mais il revint sur ses pas.


  —Encore une chose, monsieur, fit-il d’une voix fatiguée, pour le dîner ce soir… pourrait-il se dérouler en comité restreint?


  —Ah, cela n’est guère possible! soupira Straccini qui masquait à peine un certain agacement. J’ai même profité de l’occasion pour inviter le commandant en chef des étrangers. J’ai pensé qu’il vous entretiendrait de ses nombreux voyages ainsi que de la guerre. Je sais que vous êtes friand des récits de ce genre.


  —Ah? C’est bien embêtant car je…


  —Mon prince, il s’agit d’un dîner politique. Nos nouveaux alliés ne peuvent que se réjouir d’une invitation le soir même de leur arrivée; nous leur montrons que…


  À nouveau, le garçon sentit l’irritation le gagner. Il aurait bien aimé avoir raison au moins une fois pendant cette entrevue.


  —Monsieur, je préférerais que nous reportions le dîner. J’ai promis à la princesse Tessa…


  —Sire, cette jeune fille n’a rien à vous apporter. Erzech’Ûl, lui…


  —Taisez-vous par pitié! Obéissez. Je suis votre souverain, oui ou non?


  Haran tournait le dos à son conseiller. Il ne put voir la rougeur qui envahissait son visage.


  —Vous êtes certes mon seigneur, mais vous devez être raisonnable sur ce point…, articula Straccini avec effort. De toute façon, il est trop tard, il m’est impossible de les décommander.


  Haran sortit en claquant la porte. Le ministre convoqua Wahad sur-le-champ.


  —Débarrassez-moi de cette Tessa. Discrètement, avant ce soir.


  —Ce sera fait, monsieur, gloussa le Maître-assassin.


  Straccini le congédia d’un geste. Il resta ensuite quelques instants posté à la fenêtre et se plongea dans la contemplation du grand marché noyé dans l’ombre du palais.
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  —Approchez, mesdames et messieurs, venez vous mesurer à l’incroyable force du guerrier de la Nuit! À mains nues, à la hache ou à l’épée, il est invincible! Celui ou celle d’entre vous qui l’emportera gagnera plus de cent pièces d’or!


  Tasîm le Gnome s’égosillait devant la foule de badauds, en vain. Personne ne voulait affronter son guerrier. Celui-ci attendait patiemment, au centre de la petite arène dressée sur le marché, dans le secteur des armuriers. Lassé par l’indifférence du public, le Gnome le rejoignit.


  —Cent pièces d’or, cela n’est sans doute pas suffisant. Augmente donc la récompense! suggéra Lomfor, le guerrier de la Nuit.


  —Tu parles! Tu veux me ruiner? Avec les cinquante pièces que je te paye, si tu es vaincu, je perds tout!


  —Moi? Vaincu? J’ai remporté tous les combats auxquels tu m’as fait participer!


  —Ce n’est même pas ça, maugréa le Gnome. Si seulement tu acceptais les combats jusqu’à la mort, là, on attirerait plus de…


  Lomfor répliqua sèchement:


  —Je te l’ai déjà dit: pas de duel à mort. On s’arrête au premier sang versé.


  L’autre ne se démonta pas et renifla avec dédain.


  —Il n’empêche. Avec ce raisonnement de fillette, tu me fais perdre de l’argent.


  Une voix les interpella de loin.


  —Hé! Le guerrier de la Nuit, c’est le petit ou le gros, là?


  Des rires gras éclatèrent. Ravi, Tasîm se précipita:


  —Prépare-toi Lomfor, tu as un client!


  Le barbare fronça les sourcils. Le «client» en question était bien plus petit que lui. La fluidité de ses gestes, sa façon de se déplacer l’apparentaient plus à un Elfe qu’à un guerrier. Ce n’était pas son aspect qui inquiétait le Voyageur, mais son uniforme aux couleurs de l’armée d’Erzech’Ûl. Il n’était pas seul: deux de ses compères attendaient derrière le parapet de l’arène. Déjà, le public, attiré par l’attroupement, se pressait derrière eux.


  Tasîm régla les derniers détails de la lutte. En s’approchant, Lomfor comprit enfin la raison pour laquelle le soldat acceptait de l’affronter: c’était un homme-serpent! Un combattant redoutable qui ne craignait pas les coups, un contorsionniste, un champion de souplesse et de traîtrise. Nullement impressionné, le barbare lui demanda s’il était bien d’accord pour s’arrêter au premier sang versé. Sans répondre, l’étrange créature saisit l’arme que lui tendait l’un de ses camarades. C’était un sabre dont le manche était relié par une longue chaîne à une boule métallique hérissée de pointes rouillées. Il l’eut à peine en main que la boule de piques se dirigea en tournoyant vers le front de Lomfor; celui-ci ne dut son salut qu’à un rapide saut en arrière.


  Le guerrier de la Nuit se releva prestement en souriant. L’homme-serpent avait utilisé contre lui la seule arme qui pouvait le mettre en difficulté: l’attaque en traître. En termes de force pure, d’adresse, le colosse avait l’avantage. Les spectateurs s’agitèrent et les paris commencèrent.


  —Trois pièces d’or sur le géant!


  —Dix sur le serpent!


  Lomfor para une nouvelle attaque, puis une autre encore. Il comprit alors peu à peu une chose: son adversaire n’était pas qu’un simple contorsionniste. C’était aussi un maître d’armes, bien trop rapide pour lui.


  Chapitre 5

  


  À la force de l’esprit ¤ Le piège ¤ Le comptoir de la Licorne ¤ Tessa entre dans le palais ¤ Combat truqué ¤ Le retour du sorcier ¤ Seuls dans le noir
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  Viq feignit de se concentrer sur les nombreux visages qui la regardaient au bas de la scène sur laquelle elle était juchée. À ses côtés, Alyss et Timott, bras croisés, l’air sérieux du haut de leurs sept ans, jouaient le rôle de ses gardes du corps. À l’autre bout de l’estrade, Luq et son frère Eyott faisaient une démonstration de leurs talents: le premier s’amusait à tordre des épées juste en les regardant, et le second les redressait de la même manière. Le reste de la troupe chantait, dansait et jouait de la musique. Au-dessus de la scène, une banderole indiquait son nom: «Les Joyeux Baladins, Esprits Forts.» Ils réalisaient en effet leurs prouesses grâce à leur esprit. En aucun cas ils n’usaient de magie: ils la méprisaient!


  Les spectateurs hésitaient entre méfiance et curiosité: des enfants aussi jeunes, des saltimbanques? Des rires s’élevaient, des quolibets aussi.


  —Oh! Les gamins! Vous devriez pas être au lit?


  —Attention, si j’en prends un à faire des bêtises, je lui mets une fessée!


  —Hé, la minotte! Tu veux pas retourner dans les jupes de ta mère?


  —Madame! s’exclama soudain Viq du Vent en tendant un doigt vers l’assemblée.


  Le contraste entre l’apparence de la petite fille et sa voix était tel que la foule se tut immédiatement, impressionnée. Surprise, la femme désignée rougit et recula en faisant non de la tête.


  —Oui, vous! Vous êtes en train de vous dire que je suis une menteuse et que je ne peux lire dans les pensées. Est-ce vrai? Répondez…


  De plus en plus rouge, l’accusée bredouilla une vague approbation.


  —Je ne vous entends pas! Parlez plus fort, s’il vous plaît!


  On n’avait jamais vu une enfant s’adresser à une adulte avec une telle assurance. Déstabilisée, la jeune femme tourna les talons et quitta les lieux au milieu des murmures.


  —Et ce monsieur, Viq du Vent, à quoi songe-t-il? demanda Timott.


  Il désignait un gros bonhomme rougeaud.


  —Lui? Il croit que la dame que je viens d’interroger appartient à notre troupe et que notre spectacle est truqué. Monsieur, pouvez-vous penser à un nombre, à un animal et à un prénom?


  Le Sitanien ne se démonta pas.


  —Ouaip! Ça y est.


  —Très bien, dites-les à n’importe qui dans la foule. Choisissez!


  En ricanant, l’homme se pencha vers son voisin, visiblement l’un de ses amis. Théâtralement, Viq, accompagnée de ses gardes du corps, descendit de l’estrade et se planta devant le deuxième larron.


  —Alors, qu’est-ce qu’il m’a raconté? se moqua celui-ci en postillonnant à moitié.


  —Rien. En tout cas, rien de ce que je lui ai demandé. Il vous a juste dit que nous étions une bande de sales mômes et que nous méritions une bonne correction.


  Les deux spectateurs pâlirent.


  —Ça! Comment faites-vous?


  Imperturbable, la fillette continuait à scruter leur esprit.


  —Maintenant, vous avez peur et vous essayez de cacher le fait que vous avez dérobé leurs bourses d’or à la dame près de vous et au monsieur du premier rang.


  Des exclamations étouffées répondirent à cette affirmation, ainsi que des rires et des applaudissements. Les deux complices se virent aussitôt entourés par une foule menaçante. Viq, Timott et Alyss profitaient du spectacle et s’apprêtaient à faire la quête, lorsque la jeune télépathe s’exclama soudain:


  —Tessa! Elle est là, sur le marché! Je viens de capter son esprit… Elle est en danger! Luq, Timott! Vite, suivez-moi!


  Délaissant subitement la scène, les Baladins s’égaillèrent dans l’assemblée à la suite de Viq.
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  —Elles sont splendides, vous devriez prendre les deux, ma petite! Vous êtes si jolie, elles vous iraient à merveille.


  Tessa sourit à la vieille femme qui la regardait hésiter entre deux robes depuis un bon moment.


  —Merci pour vos compliments!


  —Oh, mais non, ce ne sont pas des compliments, vous ressemblez tellement à ma fille…


  Elles échangèrent quelques mots, puis l’adolescente revint à ce qui la préoccupait. Il fallait qu’elle se décide: elle avait déjà épuisé six marchands! Devait-elle choisir l’élégante robe rouge en soie nacrée, plus habillée, plus «princesse», ou la verte en velours satiné, plus simple, plus… «Voyageur»? Tessa soupira. Si seulement Haran était là, ou même Lomfor… ils pourraient la conseiller!


  Elle releva la tête dans l’espoir d’apercevoir un visage ami. Ses robes toujours dans les mains, elle poussa un nouveau soupir qui se transforma en bâillement. Puis elle croisa le regard d’un homme qui semblait la fixer. Celui-ci baissa aussitôt les yeux et se déplaça. Tessa se sentit mal à l’aise.


  —Bon. Je prends celle-ci! fit-elle un peu vivement à l’adresse de la vieille dame.


  Elle avait opté pour la robe verte. Elle craignait d’être ridicule dans la rouge, trop précieuse finalement.


  Tandis qu’elle payait, une exclamation outrée retentit derrière elle. Elle allait se retourner lorsqu’on la bouscula et elle s’affala dans les robes, renversant l’étalage. Pendant quelques secondes, prise dans le fatras de tissus qui lui tombaient dessus, la jeune fille crut étouffer. Non loin d’elle, on se mit à crier:


  —Au voleur! Au voleur!


  Tessa se débattait avec rage, repoussant les vêtements souples sur lesquels elle n’avait aucune prise. Elle finit par émerger du tas d’étoffes. Sur le marché, la situation tournait au chaos. Plusieurs personnes se battaient. Elle reconnut l’individu qui la fixait peu de temps auparavant. Une fois encore, celui-ci croisa son regard et lança:


  —Tessa! Vite! Va-t’en, on est repérés!


  Puis il repoussa violemment l’homme devant lui et disparut entre les étals. Deux autres personnes s’enfuirent en criant:


  —Tessa, file! La milice arrive!


  Trop surprise pour répondre, la princesse resta bouche bée. La tension retombait maintenant que les agresseurs s’étaient envolés. Ceux qui étaient à terre se relevaient, furieux. Une personne, face contre sol, ne bougeait pas; c’était la marchande. Des curieux et des commerçants, alertés par l’altercation, se retournèrent vers Tessa, le doigt accusateur. Celle-ci frissonna lorsqu’elle entendit clairement une femme hurler:


  —C’est elle qui a commencé, je l’ai vue!


  La foule gronda, hostile. La première partie du plan manigancé par les hommes de Wahad fonctionnait à merveille.
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  —Rhâakzi! Brunhof! C’est votre troisième chope! Il faut y aller à présent!


  Accoudé au comptoir, Elmin était exaspéré. Non seulement il ne voyait rien et il n’aimait pas le cidrevin, mais le bruit et la confusion qui régnaient dans la taverne l’étourdissaient, bouleversaient tous ses repères. De plus, chaque fois que l’un des gaillards qui festoyaient dans la salle s’approchait pour réclamer un autre verre – ce qui était fréquent –, le druide se retrouvait arrosé d’alcool. Il avait essayé de changer de place, mais c’était pire, car on le bousculait ou on l’insultait sans ménagement.


  —Je finis ma chope, druide, et je te promets qu’on y va!


  Le sourire béat du chevalier contredisait ses propos. Rhâakzi partit dans un grand éclat de rire lorsque Le Gûrt, secoué par une crise d’éternuements, renversa sa chope sur le comptoir. Le géant voulut réparer sa maladresse, mais ce faisant, il fit tomber le verre de Brunhof. Les trois compères rirent à gorge déployée. À travers leurs larmes, ils commandèrent une nouvelle tournée. La porte de la Licorne Bleue ne cessait de s’ouvrir pour laisser entrer toujours plus de clients alors que la salle paraissait bondée.


  —Hé… Vous trouvez pas que ça sent l’Asahirite, ici?


  Elmin n’entendit pas distinctement d’où venait la phrase. Immédiatement, sur sa gauche, une deuxième voix, plus sournoise, répondit:


  —Non. Je crois que tu te trompes. Je dirais plutôt que ça empeste le Nain.


  Tout autour des quatre Voyageurs, le silence se fit.


  —Les gars, s’inquiéta le druide, il faut vraiment y aller main…


  —Reste en dehors de ça, Elmin. On a juste un ou deux petits détails à régler.


  Rhâakzi avait employé un ton très calme, très mesuré. C’est ce qui alarma le jeune homme. Brunhof posa la main sur son épaule.


  —Garde un œil sur ma chope, druide, je reviens.


  —Non, les amis, ne…


  L’instant d’après, on entendit le bruit d’un os qui craque, suivi d’un cri de douleur. Rhâakzi était passé à l’action.
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  Tessa s’agenouilla pour aider la vieille femme à se relever; la vendeuse pourrait ainsi témoigner qu’elle n’avait rien fait de mal, puisqu’elles discutaient lorsque tout cela avait commencé.


  —Madame? Vous vous sentez bien?


  Elle ne bougeait pas. Inquiète, la princesse héla l’entourage.


  —Eh bien quoi? Aidez-moi donc, elle va…


  Sa voix mourut: tout le monde la dévisageait, l’air épouvanté. Tessa baissa les yeux et se sentit défaillir.


  Le manche d’un poignard émergeait des plis de la robe; sur le tissu, une tache sombre allait s’élargissant. Une femme – l’une de celles que Wahad avait recrutées – se mit à hurler en montrant Tessa du doigt et s’évanouit. De l’autre côté de l’attroupement, une autre personne faisant partie du complot désigna à son tour la princesse, le visage haineux.


  —C’est elle! C’est cette fille qui a tout fait! Je l’ai vue planter le poignard. C’est l’étrangère qui a fait le coup!


  L’adolescente se releva, choquée. Le contrôle des événements lui échappait totalement. Elle recula en secouant la tête, cherchant une issue à ce cauchemar.


  —Je vous jure que je n’y suis pour rien! C’est un coup monté!


  Pour la foule, ces dénégations furent une preuve supplémentaire de sa culpabilité.


  —Lomfor! Haran! appela Tessa.


  Elle crut entendre quelqu’un crier son nom sur sa gauche. C’était la voix d’un enfant et pendant un instant, la princesse pensa reconnaître celle d’Eyott. Mais non, c’était impossible, les Joyeux Baladins n’étaient pas ici, elle les aurait vus!


  La jeune fille recula encore, tentant de mettre les étals entre elle et les badauds furieux. Mais d’autres personnes arrivaient par-derrière; on l’attrapa par les cheveux, les vêtements, les bras. Elle reçut une gifle, un coup de poing, sentit le goût du sang dans sa bouche. Elle hurla de nouveau et se débattit.


  —Qu’on la pende!


  —Voleuse! Assassin!


  —À l’aide! Gardes! Gardes!


  Tessa avait beau ruer, cracher, griffer, elle finit par être immobilisée. On la maintint à genoux sur le sol pendant qu’on lui mettait un voile noir sur le visage. Puis on lui passa une corde au cou. Terrorisée, l’adolescente comprit qu’elle allait réellement être pendue. Prise de sanglots déchirants, elle ne réussit même pas à implorer ses bourreaux. Elle paniqua, s’étouffa à moitié dans la cagoule.


  Il y eut alors des bruits de sifflets, de fouets qui claquent. Des ordres furent lancés.


  —Dégagez! Laissez faire la justice!


  Tessa fut remise brutalement sur ses pieds et on retira l’étoffe qui lui couvrait la tête. Des soldats! Les gardes de la ville!


  —S’il vous plaît, haleta-t-elle en s’adressant à l’officier qui lui tournait le dos. S’il vous plaît, il faut prévenir Haran, le seigneur d’Ost-Sitàn. Il me connaît. Je pourrai expliquer ce qui s’est passé, je vous jure que tout cela n’est qu’une…


  Le milicien se retourna et la princesse reconnut le sergent qui avait affronté Haran lors du discours, plus tôt dans la matinée. À son sourire mauvais, elle sut qu’elle n’aurait pas plus de chance avec lui qu’avec la foule.


  —Bien sûr! Je vais déranger notre bon seigneur pour une gamine tueuse de vieille dame. Ne t’inquiète pas, il te verra… Oh oui, le jour où on te pendra!


  —Je vous jure que…


  —Tais-toi!


  La brute gifla violemment Tessa et les curieux s’esclaffèrent. On l’enchaîna et, comme elle ne parvenait pas à mettre un pied devant l’autre, on la porta. Les soldats durent adopter une formation de combat pour traverser le marché, afin d’éviter que la foule ne s’empare d’elle. Mais ils ne la protégeaient ni des insultes ni de la haine.


  —Lomfor, je t’en supplie… Viens… Au secours!


  Le groupe dépassa un poste de garde, puis enfin, les portes du palais. Pas celles, imposantes et magnifiquement sculptées, qui conduisaient aux salles princières, celles que Tessa aurait dû franchir le soir-même, vêtue de sa robe neuve. Non, les portes qu’on lui fit emprunter étaient surmontées de têtes de mort et de pointes rouillées. Derrière elles, une volée de marches s’enfonçait directement dans les ténèbres.


  Sans ménagement, la jeune fille fut traînée à travers un réseau souterrain dans lequel elle perdit rapidement ses derniers repères. Une équipe de gardes aux visages fermés remplaça celle qui l’avait amenée jusqu’ici. Aucun mot ne fut prononcé et pour la princesse, ce fut pire encore. Ses chaînes furent échangées contre un simple bracelet qui lui entravait les pieds. ÀA nouveau, elle fut poussée dans un tunnel à peine éclairé par des torches mourantes. L’endroit sentait l’humidité. Dans les ombres flottantes, les pierres des murs moisis suintaient.


  Tessa dépassa de nombreuses portes derrière lesquelles résonnaient des bruits ignobles. L’adolescente pleurait lorsqu’on la jeta dans la dernière cellule, tout au bout du couloir. Seule dans une obscurité impénétrable, elle se dit qu’il ne lui restait plus qu’à mourir. Personne ne savait qu’elle était là! Elle entendit des petits couinements et un trottinement autour d’elle. Quelque chose la frôla. Tessa s’agita frénétiquement, reculant jusqu’à sentir dans son dos le mur glacial. Au moins, on ne pourrait l’attaquer par-derrière. Elle se laissa glisser le long de la pierre et s’assit sur les talons.


  [image: images26]


  Lomfor essuya la sueur qui lui tombait dans les yeux pendant qu’il cherchait à reprendre sa respiration. En face de lui, son adversaire affichait un sourire narquois. Pour ne pas montrer son désarroi, le barbare lui retourna le même sourire. Il avait pourtant un sérieux problème: malgré sa science du combat, son expérience, sa force et son agilité, il n’arrivait pas à vaincre l’homme-serpent.


  Une fois de plus, des soupçons l’effleurèrent lorsqu’il vit le contorsionniste s’élever dans les airs en une cabriole impossible; le sabre-fléau s’enroula sur lui-même avant de se détendre en direction du visage de Lomfor. Celui-ci se jeta au sol. L’autre était toujours en suspension. Il y avait forcément de la magie dans cette attaque!


  Le grand guerrier balaya rapidement la foule du regard tout en surveillant son adversaire. Il esquiva trois nouvelles offensives avant de trouver ce qu’il cherchait: au troisième rang, à demi masqué par les spectateurs, un homme au crâne rasé et à la barbiche pointue, les yeux fermés, exécutait des gestes nerveux avec ses mains. Lomfor, habitué aux manipulations de son amie Larania, obtint confirmation de ses soupçons: c’était bien un magicien qui augmentait les capacités de combat du soldat, allant jusqu’à le faire voler! Après cette phase déstabilisante, le Voyageur retrouva sa sérénité.


  —Hé! Tu as bientôt fini de jouer?


  L’homme-serpent fut étonné du changement d’attitude du barbare. Mais il ricana et effectua une autre pirouette destinée à projeter vers lui le fléau hérissé de piques.


  Lomfor orienta le combat de façon à tourner le dos au magicien. Il évita la charge et réussit à saisir l’arme de son adversaire. Comme celui-ci s’accrochait, le guerrier le balança à terre et lui arracha son sabre. Un instant étourdi, le soldat tira de sa manche un minuscule poignard effilé qu’il lança instinctivement. Lomfor leva le manche du sabre devant lui et la lame se planta jusqu’à la garde dans le bois dur. Le contorsionniste vit une lueur dangereuse s’allumer dans les yeux du barbare. Celui-ci ne plaisantait plus.


  —Ça suffit maintenant. Je n’aime pas les combats déloyaux! cria le géant.


  Les spectateurs surpris s’écartèrent. Le magicien qui, les yeux fermés, se concentrait sur son prochain sort, ne put anticiper la menace. Saisi par le col, il se mit à hurler. Lomfor le hissa à hauteur de son visage, puis il l’envoya rejoindre le soldat.


  Ainsi affalés sur le sol, hués par les spectateurs, les deux compères affichaient triste mine. Démasqués, ils cherchaient un moyen de fuir lorsque des éclats de voix retentirent un peu plus loin. Quelqu’un appelait Lomfor par son nom. Il rompit les rangs de la foule et tomba nez à nez avec une bande d’enfants qui le regardaient, l’air désapprobateur.


  —Que faites-vous là? s’exclama-t-il, abasourdi, en reconnaissant les Joyeux Baladins.


  —Tessa avait besoin d’aide, mais nous n’avons rien pu faire pour elle, répondit sèchement Luq des Nuages, le chef de la troupe.


  —Quoi? Qu’est-ce que tu racontes?


  Le visage de Luq était dur et sa voix sévère.


  —Suis-nous. Il faut aller voir ton chef, le dragon! Nous devons prendre une décision au sujet de Tessa!


  Lomfor ne comprenait rien. De quoi parlait le garçon? Pourquoi employait-il un tel ton? Il n’eut guère le temps de s’interroger davantage. Luq avait déjà tourné les talons et sa troupe l’imitait. Le colosse jeta un œil vers la petite arène dans laquelle il avait combattu. Le magicien et le contorsionniste avaient disparu. Tasîm, lui, comptait avidement l’argent des paris qu’il avait remportés.


  —Hé! lança-t-il au barbare, viens… Tu es attendu pour un autre combat!


  —Garde ma paye! répliqua Lomfor, je dois m’en aller.


  —Hein?


  Le géant courut à la suite des Baladins, sans se préoccuper des jérémiades du Gnome qui fulminait sous les rires du public. Sur le chemin du campement, Eyott et Timott lui racontèrent ce qu’ils avaient vu.
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  Rhâakzi recula pour éviter le poing qui lui arrivait dessus. Au même moment, un banc s’envola en direction de Le Gûrt.


  —Attention! cria le Nain au géant.


  Près du comptoir, celui-ci s’appliquait à frapper deux hommes l’un contre l’autre.


  —Quoi? fit l’Asahirite en se retournant.


  Le banc s’écrasa sur lui. Il accusa le coup en titubant, lâcha ses deux victimes inconscientes et se passa la main sur l’épaule. Lorsqu’il la retira, elle était pleine de sang.


  —Qui a fait ça? tonna-t-il – et sa voix couvrit le tumulte.


  Il y eut une pause dans les combats qui dévastaient la taverne de la Licorne Bleue: certes, une bagarre était toujours bonne à prendre après quelques pintes de cidrevin. Mais pour oser se mesurer à ce colosse, il fallait être un peu plus qu’ivre: fou à lier! Plusieurs clients qui se distribuaient généreusement des coups de poing se détournèrent craintivement en désignant le coin sombre au fond de la taverne.


  —Hé! Je parle à celui qui m’a balancé ça! Où es-tu? Montre-toi!


  De l’ombre surgit une silhouette encapuchonnée, plus haute et plus large que Le Gûrt. Les deux géants se firent face. Autour d’eux, on s’écarta. Cet affrontement n’était décidément pas pour les hommes ordinaires.


  —Attends-moi, Le Gûrt, j’y vais!


  Brunhof, perché sur le comptoir, lâcha le tonneau de cidrevin auquel il était en train de s’abreuver. Il sauta sur le sol en riant et traversa maladroitement la salle encombrée de débris de tables et de chaises, et de corps inanimés. En trois enjambées, il dépassa Le Gûrt et se rua, poings en avant, sur l’individu masqué.


  —Brunhof! Non! cria l’Asahirite.


  Trop tard. L’inconnu écarta brusquement le bras et une gifle retentissante vint cueillir le chevalier, qui s’éleva dans les airs avant de retomber lourdement sur une table. Celle-ci se brisa en deux. Brunhof resta un instant étourdi, mais il réussit à se relever pour repartir à l’assaut. Rhâakzi le rattrapa et le força à se calmer.


  —Qui es-tu? demanda posément Le Gûrt à son adversaire. Puis-je contempler les yeux de celui qui m’attaque en traître?


  —On dit que les Asahirites, avec ou sans armes, sont de rudes combattants, répliqua l’autre. Permets-moi de le vérifier. Pour cela, je me battrai à la loyale, mais je tiens à garder l’anonymat, si tu es d’accord.


  Derrière la voix posée, presque amicale, on sentait la glace. Et le venin. Le Gûrt haussa les épaules et se mit en garde. Le Nain et le chevalier se regardèrent, mal à l’aise. Cette voix, ce ton…


  Le colosse Asahirite porta un formidable coup de poing vers le visage masqué. Cela rendit un son sourd, comme s’il avait tapé sur du bois. L’autre partit à la renverse mais se redressa dans le même mouvement.


  —Impressionnant! siffla Le Gûrt. Avec un choc pareil, tu aurais dû t’endormir jusqu’à la saison des deux Lunes.


  Au fond de lui, il retenait un gémissement. Il avait l’impression d’avoir cogné un tronc: sa main devait être fracturée.


  Ce fut comme un signal: la bagarre générale reprit et le décor et le mobilier de la Licorne Bleue achevèrent de se désintégrer au rythme des coups, des cris et des corps qui volaient à travers la pièce. Seuls Rhâakzi et Brunhof n’avaient plus vraiment le cœur à se battre. L’ivresse les avait brusquement quittés lorsqu’ils avaient entendu la voix de l’étranger. Ils se contentaient maintenant de repousser les attaques, cherchant un moyen de quitter discrètement la salle.


  —Rhâakzi! Brunhof! Où êtes-vous? Il faut partir!


  L’appel venait d’Elmin, mais dans le fracas, personne ne l’entendit. Du recoin dans lequel il se terrait depuis le début du combat, le druide avait identifié les terribles ondes qui émanaient de l’inconnu. Elles ne lui étaient que trop familières. Il allait appeler à nouveau quand il se sentit tiré en arrière.


  —Que…


  Un coup derrière la tête lui coupa le souffle. Alors qu’il luttait contre l’inconscience, une voix lui murmura:


  —Tu voulais voir Septlan? Tu vas être servi!


  Frappé une seconde fois, Elmin plongea dans les ténèbres.


  —Le Gûrt! Viens! On s’en va!


  Le Nain et le chevalier étaient prêts à franchir la porte de la Licorne Bleue. À l’autre bout de la salle, leur ami distribuait des coups qui auraient assommé des Trolls, fendu des troncs. Mais son adversaire ne bronchait pas, encaissant chaque assaut sans même essayer de se défendre. Il ne se servait ni de ses poings ni de ses pieds. Juste de ses mains grandes ouvertes, gantées de cuir noir. Il balançait des gifles cuisantes et lorsqu’elles faisaient mouche, l’Asahirite allait s’affaler quelques mètres plus loin avant de revenir à l’attaque.


  —Fuyez! s’écria le géant à l’attention de ses compagnons. Je vous rejoindrai dès que j’en aurai fini.


  Malgré son œil tuméfié, il vit la paume noire lui arriver dessus. Plutôt que de l’éviter, il se précipita à sa rencontre. Puis au dernier moment, il se projeta volontairement à terre pour frapper son ennemi au ventre, bras tendus. Ce faisant, il tira malencontreusement sur la cape qui se déchira. Le visage de l’inconnu fut dévoilé.


  —Hum… Tu n’aurais pas dû faire cela, observa celui-ci.


  Le Gûrt détourna les yeux. Autour de lui fusèrent des cris horrifiés. Plus loin, suffoqués, Rhâakzi et Brunhof reculèrent. Ils faisaient face à leur pire ennemi, celui qui les avait maudits au détour d’un chemin: Erzech’Ûl, le monstrueux sorcier dont les armées dévastaient le continent. Par quel maudit hasard se retrouvaient-ils en sa présence?


  En dehors des yeux, le visage du mage n’avait plus rien d’humain: il ressemblait à un masque d’os et de muscles torturés, de chairs à vif. L’Asahirite comprit qu’il n’y avait rien à tenter. Il recula en même temps que les autres. Tout le monde se ruait vers la sortie.


  —Voilà qui est très ennuyeux.


  Indifférent à ce qui se passait autour de lui, Erzech’Ûl continuait à parler en avançant tranquillement vers la porte.


  —Je tenais vraiment à rester incognito! Je voulais juste profiter d’une bonne bagarre, à la loyale, sans magie… pff!


  Il esquissa un geste et la porte de la Licorne Bleue fut scellée.


  —Le temps n’est pas venu que vous appreniez ma présence en cette ville, déclara-t-il d’une voix forte, obligeant ceux qui étaient dans la salle à le regarder.


  Le sorcier maléfique marmonna quelque sombre formule et déjà, dans l’esprit des clients de la taverne, le souvenir de cette terrible rencontre s’effaça. Erzech’Ûl réajusta les lambeaux de sa cape pour masquer son visage. Pour le Nain, le chevalier et tous ceux qui étaient là, le sorcier était redevenu ce qu’il était avant d’avoir été démasqué: un inconnu voilé. Il se tourna ensuite vers Le Gûrt, qui le regardait désormais avec crainte.


  —Quant à toi, tu vas venir avec moi. J’ai besoin d’un esclave!


  Erzech’Ûl claqua des doigts et le colosse se figea. Son regard se voila, sa mâchoire se contracta en petits claquements saccadés.


  —O… Oui, Maître.


  D’une démarche raide comme celle d’un pantin, il emboîta le pas au sorcier. Tous deux disparurent dans le dédale des ruelles d’Ost-Sitàn.


  Un cri de fureur retentit:


  —Soyez maudits, tous! Et qui va payer pour ces dégâts?


  Le patron de la taverne sortit de la cachette où il s’était réfugié au début de la bagarre. Pour les Voyageurs et les autres acteurs de la lutte, ce fut le signal de la retraite. Ils s’éclipsèrent honteusement.


  Rhâakzi, Brunhof, Lomfor et les Baladins se retrouvèrent en même temps au campement.


  Ôk ne dit pas un mot en apprenant la disparition d’Elmin, de Tessa et de Le Gûrt. Le visage de Larania, lui, faisait peur à voir.
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  Le sommeil surprit Tessa au milieu d’une crise de panique. Elle rêva qu’elle était de nouveau sur la route, avec ses compagnons, parcourant la campagne frémissante de vie sous le chaud soleil. Haran faisait partie de l’équipe et tout le monde semblait joyeux. L’air embaumait les fragrances de l’été qui arrivait. Pourtant, la princesse ne suivait pas la marche; même en forçant sur ses mollets, elle perdait peu à peu du terrain. Inquiète, elle vit toute la troupe des Voyageurs la dépasser sans lui accorder le moindre regard. Alors elle appela. Mais aucun son ne sortit de sa bouche. Elle leur adressa de grands gestes avant de réaliser qu’elle devenait transparente, invisible.


  Les images suivantes la conduisirent auprès d’Elmin, dans un lieu sombre où régnait un puissant pouvoir. Tous deux avaient les pieds dans la vase tandis qu’autour, l’air s’embrasait. Le druide avait retrouvé la vue, mais son attitude était bizarre. Il fixa Tessa… et poussa un terrible hurlement.


  La princesse se réveilla en sursaut. Elle était toujours dans son cachot obscur.


  —Haran! appela-t-elle. Je veux voir Haran!


  Sa phrase s’acheva dans un sanglot. Curieusement, la seule chose qui la soulagea fut le petit bourdonnement qui l’irritait tant auparavant. Il allait et venait toujours, zézayant d’une oreille à l’autre, engagé dans une sarabande hystérique dont il était le seul à connaître le but.


  Tessa commença à lui parler, à lui raconter qui elle était, d’où elle venait et quels étaient ses rêves. Pour se rassurer, elle imagina qu’elle conversait avec une fée. La jeune fille ne pouvait s’en douter, mais PîPû, le minuscule être du Vent qui avait pris ses cheveux pour demeure, ressentit toute la tristesse et la douceur de ses paroles. Rempli d’amour, il fit vrombir ses ailettes avec plus de force encore.


  Chapitre 6

  


  Le seigneur Straccini ¤ Ni chandelles, ni dîner ¤ Le départ d’Elmin ¤ De sinistres invités ¤ Haran et Tessa enfin réunis ¤ Opération commando ¤ Prise de tête ¤ Le sergent Gleut
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  —Seigneur Straccini, il est temps d’y aller maintenant.


  Le ministre sourit à sa propre plaisanterie. «Seigneur Straccini, voilà qui sonne bien!» Il s’inclina devant l’image reflétée par le miroir, mais résista à l’envie de prononcer le mot «seigneur» une nouvelle fois à voix haute.


  —Pas encore! murmura-t-il, excité. Bientôt, oh oui, bientôt!


  Le vieil homme devait gagner les appartements d’Haran, mais il repoussait le moment, laissant une agréable impatience s’emparer de lui.


  Bientôt, on l’appellerait seigneur. Sire. Majesté. Bientôt, on se courberait devant lui. Bientôt… Ost-Sitàn et ses villes jumelles seraient à lui, rien qu’à lui. Il ne serait plus obligé de se plier aux caprices de ce jeune imbécile. Il n’aurait plus de compte à rendre à personne.


  À personne? «Pas tout à fait…», songea le ministre. Il grimaça. De l’or, des esclaves… Tel était le marché conclu avec Erzech’Ûl. «De l’or, des esclaves pour éviter que la ville ne soit mise à sac, pour que je puisse régner à la place d’Haran. Ce n’est pas cher payé, même si…» Même si cela obligeait Straccini à donner plus au sorcier que ce qu’il avait escompté. «Enfin, se dit-il, il faut bien que l’argent que je mets de côté depuis si longtemps me serve un jour.»


  Il s’esclaffa franchement en repensant au prince: «Pauvre naïf! Venir m’informer que quelqu’un se sert de son nom pour oppresser le peuple. Mais c’est moi, Haran, oui, c’est moi qui depuis le début détourne tes lois! Et j’ai commencé à le faire avant la mort de ton père! Combien de temps t’aura-t-il fallu pour découvrir cela? Il est trop tard à présent!»


  Puis le politicien cessa de rire. Il y avait longtemps que le jeune homme ne l’amusait plus. Straccini le trouvait incompétent, faible, passif. «Un idéaliste, incapable de commander!» Il ne les avait jamais appréciés, ni lui, ni son père. «Au moins le roi était-il réaliste, lui! À tel point qu’il n’a pas voulu partager le pouvoir…»


  Le conseiller savourait ce moment qu’il attendait depuis toujours. Une vie entière passée à guetter l’occasion de renverser le roi puis son fils. Celle-ci ne s’était jamais réellement présentée: chaque fois, un événement ou une personne était intervenu pour empêcher le coup d’État. Le temps s’était écoulé, le poids de la vieillesse s’était ajouté à celui de la lâcheté, et Straccini s’était résigné à n’être que le second, le ministre, l’homme de main. Celui qui doit tout faire, résoudre les problèmes, tout organiser sans profiter de la richesse ni des acclamations du peuple.


  L’instant était délicieux: jamais Straccini n’avait été aussi proche du pouvoir suprême! Plus que quelques heures à peine avant d’annoncer à son souverain qu’il régnerait désormais en prison. Le dîner avec Haran, les notables de la ville et le chef de l’armée étrangère était un excellent prétexte pour se révéler aux yeux de tous, pour proclamer qu’Ost-Sitàn avait un nouveau maître!


  Pour l’heure, le conseiller avait une affaire plus urgente mais tout aussi réjouissante à régler. Il se décida enfin à aller retrouver le prince et traversa le palais d’un pas rapide, en masquant son excitation.


  —Monseigneur, commença-t-il après avoir été introduit dans la chambre par un domestique, j’ai…


  —Ah, monsieur Straccini, vous voilà! Que pensez-vous de cette chemise?


  —Seigneur, je dirais qu’elle est belle. Bien trop belle, hélas, pour ce que j’ai à vous apprendre.


  —Eh bien quoi? Parlez, monsieur! Vous avez encore un invité à placer autour de la table?


  Haran ne paraissait guère disposé à écouter son ministre. Il allait et venait nerveusement devant son miroir, cherchant un vêtement qui s’accorderait à la circonstance.


  —Non, sire, et pourtant il est effectivement question de ce dîner… et d’un invité qui ne pourra se joindre à nous.


  —Oh! assez de mystères, je m’en moque, vous savez pertinemment qu’une seule personne m’importe ce soir. Et puisque vous m’avez imposé les autres…


  Straccini frissonna de plaisir; le prince allait bientôt recevoir le plus gros choc de sa vie. Le vieil homme prit une voix douce et contrite et précisa:


  —Ai-je dit «un invité»? Pardonnez-moi dans ce cas, mon prince, car il s’agit bien d’une invitée. De votre invitée: la princesse Tessa.


  —Quoi?


  Les yeux d’Haran lançaient des éclairs.


  —Vous prétendez que Tessa ne sera pas là? Et c’est à vous qu’elle l’aurait annoncé? Avant de m’en rendre compte? Je ne vous crois pas, Straccini, et je commence à penser que vous manigancez derrière mon dos.


  «Haran, Haran, crois ce que tu veux, ce sont tes dernières illusions!» Brutalement, le ministre asséna l’information qu’il détenait depuis le début de l’après-midi:


  —Sire, elle est en prison. On vient tout juste de m’en avertir. La princesse d’Emeryn a volé et tué. Ce matin, sur le marché.


  Blême, Haran regarda son conseiller sans comprendre. Celui-ci poursuivit d’un ton égal:


  —Il vous appartiendra de présider le tribunal qui décidera de sa mort. Il ne peut en aller autrement. Vous m’en voyez désolé, monseigneur…


  Cela était faux bien sûr, puisque le soir même, Haran dormirait lui aussi dans les geôles du palais.
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  Tessa, le ventre noué, avait perdu la notion du temps. Éveillée, elle attendait, sans trop savoir quoi. Son principal souci était de garder à distance les bêtes qui grouillaient autour d’elle dans la paille moisie. La princesse avait fini par s’accommoder de leur présence, mais il était hors de question qu’elle les laisse la toucher. Elle espérait juste qu’il ne s’agissait que de rats, et non de bestioles plus ignobles… Tessa eut un haut-le-cœur; et si c’étaient des araignées, grosses comme des souris, avec des poils et des crocs palpitant à la recherche d’une chair à croquer!


  Des pas dans le couloir la tirèrent de son angoisse.


  —S’il vous plaît, gémit-elle, sortez-moi de là!


  Un bruit de clé que l’on enfonce dans une serrure brisa le silence.


  —Ça y est, faillit crier la jeune fille, on vient me chercher! Lomfor et Ôk ont parlé avec Haran et tout est arrangé!


  La porte s’ouvrit à toute volée. Ce n’étaient ni Lomfor ni Ôk, mais Haran, escorté de quatre soldats. La lueur des torches qu’ils portaient éclaira la cellule de la prisonnière. À travers son éblouissement, celle-ci distingua une pièce aux murs sales, et des formes luisantes et sombres qui, dérangées dans leurs activités, regagnaient les interstices entres les pierres.


  —Lève-toi, tu es en présence du seigneur d’Ost-Sitàn! tonna l’un des gardes.


  —Je… ne peux pas! Je n’y arrive pas.


  C’était vrai, et Tessa fondit en larmes. Le garde la menaça de son fouet. La princesse leva les mains pour se protéger, mais elle eut le temps de reconnaître l’ignoble brute qui l’avait frappée dans la matinée. Haran s’interposa.


  —Laissez-nous maintenant.


  —Mais, Seigneur, c’est une meurtrière et…


  —Je vous ai demandé de vous retirer. Qu’on apporte de l’eau et de quoi manger. D’autres torches aussi, je vous prie.


  Le sergent soutint un moment le regard se son souverain, puis il s’exécuta. À travers ses mains plaquées devant ses yeux, Tessa observa l’étrange manège des miliciens qui, sur les ordres du prince, arrangeaient la cellule pour qu’elle ressemble un peu moins à une geôle. Enfin, ils restèrent seuls.


  La princesse ne voulait rien dire, et Haran ne savait par où commencer. Le garçon était mal à l’aise. Il n’avait pas mis les pieds dans les cachots depuis sa prise de pouvoir, à la mort de son père. À l’époque, il s’était réjoui de constater que les cellules étaient pratiquement vides. Aujourd’hui, il avait pu remarquer à quel point elles s’étaient remplies… Ce n’était pas de son fait. Ou alors, c’était Straccini qui… L’image du conseiller lui revint en mémoire. Tout à l’heure, il lui avait paru bizarre, presque joyeux. Une attitude inhabituelle chez cet homme sévère!


  Tessa s’efforça d’étendre ses jambes et gémit, percluse de crampes.


  —Tu vas bien? Non, suis-je bête, tu ne vas pas bien, s’écria Haran. Tessa, que s’est-il passé?


  Son amie ne répondit pas et enfouit davantage son visage entre ses mains.


  —Allons, parle! Je cherche seulement à comprendre… Veux-tu de l’eau?


  Haran se sentait horriblement mal. Il devait assumer sa charge de souverain et condamner Tessa à mort. Dire que cela tombait sur la personne qui comptait le plus pour lui! Il n’avait pas le choix. Le jeune homme avait mené sa propre enquête: oui, la princesse d’Emeryn avait bien été identifiée en train de voler à l’étal, avant de poignarder une pauvre vieille. Il n’y avait rien à ajouter: il fallait que justice soit faite et Tessa serait pendue, au plus tard le lendemain soir.


  Le seigneur d’Ost-Sitàn répéta plusieurs fois sa question, mais la prisonnière s’enfermait dans son mutisme. Désemparé, il finit par se lever.


  —Veux-tu boire? Manger?


  Silence. Finalement, désespéré, le prince haussa le ton:


  —Te rends-tu compte que je dois te condamner à mort? Sais-tu le mal que cela me fait?


  Tessa ouvrit enfin la bouche:


  —Haran! Comment peux-tu penser que… Haran! Je suis innocente!


  Son visage inondé de larmes acheva de briser le cœur du garçon. Il l’écouta proclamer son innocence. Au plus profond de lui, le garçon désirait ardemment la croire, mais les faits étaient là: le cadavre, les preuves, les témoignages de plusieurs hommes et femmes présents sur le marché, tout concordait et accusait l’adolescente.


  —Haran? Pourquoi ne dis-tu rien? Tu me fais confiance, n’est-ce pas? Tu vas m’aider?


  Une énorme boule d’angoisse empêchait le seigneur de répondre. Il se maudissait, il maudissait le sort, Straccini et la princesse. Tessa ne s’y trompa pas.


  —Tu veux dire que tu vas vraiment me laisser…


  —Je suis désolé, Tessa! Ô dieux, je n’ai jamais voulu cela! J’ai envoyé un message à tes amis, je…


  La jeune fille lui hurla de partir.


  —De toute façon, tu ne comprends rien, Haran… Tu n’es qu’un idiot! Il aurait sans doute mieux valu traiter avec Straccini! lâcha-t-elle dans un sanglot.


  Exaspéré par cette dernière remarque, le prince se leva et passa sa colère en frappant du poing contre la porte. Celle-ci s’ouvrit et le sergent glissa une tête inquiète à l’intérieur.


  —Tout va bien, monseign…


  —NON! Tout va mal! Allez, remballez-moi tout ça, de toute façon, cela ne sert à rien, demain soir elle sera morte!


  Haran s’en fut, horrifié par ce qu’il venait de dire et de faire. Plus haut, dans les étages du palais, on n’attendait plus que lui pour entamer le grand dîner.


  Lorsque les soldats refermèrent sa cellule, l’expression de terreur sur le visage de Tessa était telle qu’un peu plus tard, l’un d’entre eux ne put s’empêcher de lui porter de l’eau et du pain.
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  Un parfum de terre mouillée, l’odeur de l’herbe et des arbres, le son de la pluie sur la toile tendue, un trille d’oiseau… «Je ne suis plus en ville», pensa Elmin. Il voulut se redresser, mais cela lui était impossible. Aussitôt son corps l’élança. Il y avait cette vilaine douleur derrière la tête, là où on l’avait frappé. Son dos, ses bras lui cuisaient également. Le druide devina qu’il était couché sur le dos, les mains attachées devant lui. Le chariot dans lequel on l’avait jeté s’ébranla. Il appela:


  —Hé! Où m’emmenez-vous? Où suis-je?


  Une voix toute proche répondit:


  —Calme-toi. Tu voulais rencontrer Septlan, tu vas être servi. Et si tu t’inquiètes, dis-toi que tu es mieux ici qu’en ville, avec ce qui se prépare.


  Méfiant, Elmin resta silencieux. Il s’interrogea sur le sens de ces paroles. Une deuxième voix s’éleva alors:


  —Tu crois vraiment que c’est pour cette nuit?


  —Ouaip, on a eu des informations. Demain, Ost-Sitàn aura changé de mains!


  —Dommage! On ne sera pas là pour assister au spectacle.


  La première voix soupira:


  —Tu es vraiment vicieux! Tu ne te réjouis que dans le malheur! Moi, je suis plutôt content de ne pas y être. Crois-moi, j’ai vu les têtes de ces types. J’ai entendu des récits sur la façon dont ils se battent, là-bas sur le front… et sur ce qu’ils font de leurs prisonniers. Cette nuit, tout Ost-Sitàn va y passer!


  Ces mots ravivèrent les souvenirs d’Elmin: Ost-Sitàn, la bagarre… Erzech’Ûl, le sorcier… Il était en ville! Les Voyageurs étaient en grand danger.


  —S’il vous plaît, souffla-t-il, il faut me laisser partir. Je vous promets que je reviendrai, je dois prévenir…


  Les deux hommes ricanèrent:


  —T’as raison, mon gars. Tu veux aussi qu’on te raccompagne chez toi? Allez, tais-toi maintenant, on a du chemin.


  —Mais je vous jure que…


  —On t’a dit de te taire! Ne m’oblige pas à te frapper, Septlan n’aime pas qu’on abîme ses cobayes!


  Elmin comprit qu’il ne reverrait plus ses compagnons; mentalement, il leur adressa ses adieux.
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  Il régnait une atmosphère étrange autour de la table. Pourtant, la nourriture était goûteuse et les conversations allaient bon train, du moins à l’autre bout, du côté des notables d’Ost-Sitàn. Haran était assis près de Straccini. Le prince en était heureux, car il se reposait entièrement sur son ministre pour discuter avec le commandant et ses officiers.


  Le garçon se forçait à manger. Il avait encore en mémoire ses derniers échanges avec Tessa, et mourait d’envie de retourner la voir et la sortir de sa geôle. Mais il ne pouvait détourner son attention de la personne en noir placée en face de lui; c’était comme si celle-ci tentait de l’hypnotiser. L’individu, pourtant, ne faisait rien de spécial. Immobile, le visage masqué, il se contentait de répondre aux questions qu’on lui posait. Les onze hommes de sa suite, eux, dînaient en silence. Malgré leur bonne tenue apparente, on sentait qu’ils n’avaient pas l’habitude de ce genre de festivité. Ils ressemblaient à des soldats déguisés en aimables convives.


  Debout derrière la chaise de son maître, l’aide de camp du commandant était particulièrement effrayant; le géant avait les yeux vitreux et sa mâchoire s’agitait en d’horribles petits spasmes. De temps à autre, quelqu’un lui lançait des morceaux de nourriture que l’homme attrapait au vol, comme un chien.


  —Pourquoi cachez-vous votre visage? demanda imprudemment Straccini.


  Les étrangers marquèrent un temps d’arrêt presque imperceptible. Puis, l’officier en chef parla:


  —Figurez-vous, monsieur Straccini, que j’ai une excellente raison d’aller ainsi masqué.


  La voix profonde, sèche, glaciale, porta jusqu’à l’autre bout de la table. Les conversations s’éteignirent.


  —Mais il se pourrait qu’avant la fin de la soirée, les curieux soient satisfaits!


  Sur cette phrase sibylline, le sinistre invité retomba dans son laconisme. Le ministre, sentant qu’il avait offensé son hôte, bredouilla de vagues excuses; le dîner reprit sa vitesse de croisière, alimenté principalement par les discussions oiseuses des notables d’Ost-Sitàn.


  Haran tentait de s’intéresser à la conversation, en vain. Et la nervosité de Straccini? Qu’avait-il à s’éponger sans cesse le front et à s’agiter sur son siège comme s’il était monté sur ressorts? Le jeune seigneur se sentit soudain en porte-à-faux à cette table, dans ce château, dans sa fonction. Il regarda son conseiller et comprit qu’il n’avait plus confiance en lui. Haran dévisagea ensuite cet «allié» qu’il n’avait pas invité, qu’on lui avait imposé ainsi que ses troupes, jusque dans son propre palais. Et ce géant, derrière, à l’allure de mort-vivant…


  Une porte s’ouvrit dans le fond de la salle. C’était Wahad, l’un des hommes de main de Straccini, quelqu’un qu’Haran trouvait très déplaisant. Que faisait-il donc ici? Pourquoi cet air de conspirateur? À nouveau, l’image de Tessa croupissant dans sa prison s’imposa au prince. Il prétexta une vague excuse pour s’éclipser. Le conseiller fronça les sourcils et posa la main sur le bras de son seigneur, comme pour lui intimer l’ordre de se rasseoir, mais celui-ci passa outre.


  —Monseigneur! Je vous en prie… restez!


  On avait l’impression que le vieux ministre allait défaillir. L’officier étranger, quant à lui, ne leur accorda pas un regard.


  —Je reviens, Straccini, je reviens tout de suite, murmura le garçon qui étouffait de plus en plus.


  Une fois dehors, Haran s’adossa quelques instants au mur pour reprendre ses esprits. Comme le malaise ne le quittait pas, il parcourut les longs couloirs en direction de ses appartements. Là, il s’allongea sur son lit et entreprit de réfléchir. Après un moment, le jeune homme comprit qu’il devait retourner voir Tessa. Elle ne pouvait pas rester là-bas: il savait que son amie était innocente.


  Dehors, il y eut un bruit, comme celui d’un sifflet, auquel répondirent deux exclamations outrées. Haran se leva précipitamment, ouvrit la fenêtre et se pencha. Il vit des formes sombres glisser le long des murs et surprit le pâle éclat d’une hache. Le seigneur d’Ost-Sitàn attrapa son épée.


  L’instant d’après, on frappait à sa porte. Il devait revenir dans la salle à manger; les événements qui s’y déroulaient réclamaient toute son attention. Sans hésiter, Haran ceignit son épée autour de sa taille et ouvrit la porte. Son ministre se tenait là avec trois gardes.


  —Ah, Straccini! C’est vous! Pouvez-vous me dire ce qui…


  Le vieux conseiller tordit sa bouche en une parodie de sourire:


  —Il est temps, mon garçon, que tu apprennes qui gouverne ici.


  Et il lui décocha une gifle du revers de la main.
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  Tessa regrettait les mots qu’elle avait eus avec Haran; il n’y était pour rien, il était manipulé. Quant à elle, elle était tombée dans un piège. Ôk, Larania et Elmin avaient eu raison lorsqu’à leur première rencontre avec Straccini, ils l’avaient mise en garde…


  Après le départ du prince, la jeune fille avait appelé les gardes pour leur dire qu’elle était désolée, qu’elle allait avouer. Tout pour faire revenir le seigneur et lui parler. Mais elle n’avait récolté que des quolibets. Soudain, un bruit de pas précipités retentit dans le couloir. Quelqu’un criait, se débattait. Tessa sursauta et s’écarta instinctivement de la porte. Mais celle-ci resta close. L’adolescente reconnut la voix d’Haran. On était en train de l’enfermer dans une geôle voisine de la sienne.


  Le prince hurla longtemps, scandant le nom de Straccini sur le ton de la malédiction. Et lorsque sa voix se fut brisée, il tapa encore contre la porte. Totalement désemparée, incapable de comprendre ce qui se passait, Tessa tenta d’appeler, en vain. Elle avait elle-même tant pleuré et crié que sa voix ne portait pas au-delà des murs de sa cellule.
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  Neutraliser les sentinelles avait été relativement simple pour les Elfes: leur capacité à se déplacer silencieusement et à se fondre dans l’ombre était précieuse. Mais lorsque la petite troupe fut surprise par l’irruption d’un groupe de serviteurs dans la cour, Lomfor et les dix guerriers qui l’accompagnaient durent employer la manière forte.


  Ils n’eurent aucun mal à se débarrasser des quelques soldats arrivés en renfort. Ensuite, ils pénétrèrent dans le palais. Dans les étages inférieurs, ils découvrirent des cadavres de gardes fraîchement tués. Lomfor consulta les siens, mais ni Brunhof ni Rhâakzi ne purent lui fournir la moindre explication sur ce mystère.


  Une explosion retentit soudain à l’autre bout de la ville.


  —Hardi les gars! s’écria le barbare, Larania est passée à l’action. On n’a plus beaucoup de temps pour trouver Tessa et Elmin maintenant!


  Tout fonctionnait suivant le plan mis au point par Ôk et la magicienne: à la porte Est de la ville, celle-ci venait d’user d’un puissant sortilège qui avait ébranlé la nuit, ainsi que la herse de fer et le pont-levis. Les Voyageurs et les Baladins s’enfuirent d’Ost-Sitàn comme si tous les démons des cieux les poursuivaient. Ils se dirigèrent vers un creux logé entre deux collines, lieu du rendez-vous qu’ils avaient fixé avec Lomfor.


  Le géant et ses hommes dévalèrent en trombe les grands escaliers du palais princier. Ils ne rencontrèrent guère de résistance, et comprirent peu à peu pourquoi: l’armée d’Ost-Sitàn était aux prises avec les soldats d’Erzech’Ûl. Il n’y avait pas eu d’alliance, juste une traîtrise! Lomfor avait toutefois mésestimé la taille du palais. Malgré les indications des soldats qu’ils interrogeaient au fur et à mesure, les Voyageurs s’égarèrent bientôt au milieu des combats. Ils durent évacuer l’aile dans laquelle ils se trouvaient car celle-ci était en feu.


  Essoufflée, la petite troupe traversa en coup de vent une nouvelle salle. Plus vaste que les autres, elle était décorée de tentures pourpres et or. Au centre trônaient, sur une grande table, les restes d’un dîner. Un combat avait eu lieu ici, et de nombreux corps gisaient sur le sol. Au milieu des chaises et des chandeliers renversés, un homme restait attablé, les yeux fixés sur l’assiette placée devant lui. Il marmonnait des propos inintelligibles.


  —Eh, vous! appela le barbare… Qu’est-ce qui se passe ici?


  Une exclamation étouffée l’interrompit.


  —Lomfor! Regarde, dans l’assiette, c’est…


  Le guerrier détourna les yeux.


  —On s’en va, on ne peut plus rien pour lui, murmura-t-il.


  La compagnie battit en retraite, trop heureuse d’échapper à l’horreur qui régnait dans la salle.
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  Les souvenirs de Straccini étaient brumeux. Tout son corps lui faisait mal, surtout au niveau de la gorge et de la tête. Les yeux fermés, il se concentrait sur le souvenir d’Haran, le jeune freluquet… Le vieil homme voulut rire, mais ne réussit qu’à éructer.


  Ah! ah! Quelle surprise avait été la sienne lorsque le prince s’était retrouvé ligoté et jeté aux oubliettes! Mais après? Lui-même était revenu s’asseoir à table et puis…


  Straccini sursauta. Wahad! Que lui était-il arrivé? Cette fois, le ministre eut un haut-le-cœur. La mémoire lui revenait maintenant, par pans entiers.


  Erzech’Ûl n’avait plus de masque. Ou alors, il en avait rajouté un par-dessus son visage, et c’était de l’horreur pure parce qu’il n’y avait pas de chair, juste de l’os et des plaies à vif. L’esclave géant du sorcier s’était alors approché du conseiller et l’avait enserré entre ses bras gigantesques. Le sorcier s’était avancé à son tour, et ses yeux hideux s’étaient fixés sur ceux du malheureux ministre, comme des poignards.


  Straccini s’agita, cria. Il se souvenait de tout, du moindre détail. Il se mit à gémir, à hurler.


  —J’espère que vous avez profité de votre petite révolution, Straccini, avait sifflé Erzech’Ûl. Parce qu’elle est terminée. La mienne commence maintenant.


  Les deux mains gantées de noir s’étaient posées de chaque côté de son visage.


  —Que… que voulez-vous dire? Il était convenu que je gère la cité en échange de…


  L’autre avait ri, d’un rire sans joie.


  —Je ne partage pas, monsieur le conseiller. Votre or et vos esclaves ne m’intéressent pas. Je voulais juste les villes. Et grâce à vous, je les ai obtenues, avec moins de deux cents hommes. Merci, vous m’avez épargné de longs et coûteux efforts! À présent, silence, vous allez participer à la plus étrange des expériences.


  Alors, simplement en tirant dessus, Erzech’Ûl avait séparé la tête du vieux ministre de son corps. À la place, il posa celle du Maître-assassin, Wahad, dont le cadavre gisait plus loin, au milieu des corps mutilés des notables d’Ost-Sitàn.


  Et c’était donc par les yeux de Wahad que Straccini était en train de contempler sa propre tête ensanglantée, qu’Erzech’Ûl, dans sa cruauté, avait placée dans une assiette.


  Le cœur du vieil homme cessa enfin de battre.
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  Le sergent Gleut somnolait tranquillement, tout entier pris dans une douce rêverie due à l’abus de cidrevin. Pas de doute, la soirée avait été bonne. Il avait encore en tête les plaintes de la gamine amenée dans la matinée: pour une princesse, elle possédait un sacré répertoire d’injures! Et l’incarcération du seigneur, de Y ancien seigneur d’Ost-Sitàn, ne manquait pas non plus de sel: ce n’était pas tous les jours qu’on pouvait houspiller un prince…


  —Ça va être une belle journée demain, pas vrai les gars? Une petite pendaison… avec des mômes qui jouent aux rois en plus. On n’a jamais eu droit à une telle exécution! gloussa-t-il en s’étirant.


  Un bruit attira son attention.


  —Porc! Je ne sais pas si tu pourras y assister.


  Gleut se redressa d’un coup et mit un moment avant de réaliser que la princesse se tenait devant lui. Kolgoe et Zenrh, les deux autres geôliers, gisaient à ses pieds.


  —Je ne sais pas comment tu as réussi… Ce qui est sûr, c’est que tu vas vite rentrer dans ta cage, articula-t-il, haineux.


  Il lui tourna le dos pour décrocher le fouet pendu au mur. Le sergent ne se l’avouait pas, mais il était soufflé par l’aplomb de la gamine: si elle avait vraiment pu se libérer et assommer Kolgoe, elle…


  Gleut comprit dès qu’il se retourna: derrière l’adolescente émergea le prince Haran, suivi de Lomfor et de toute une troupe de guerriers aux mines hostiles. Le garde laissa tomber son fouet.


  —D’accord, les gars, je ne savais pas… je ne voulais pas… enfin bon, c’étaient les ordres. Je ne suis qu’un soldat! Me faites rien, les gars, je suis pas un mauvais bougre… pas vrai petite? Je ne t’ai pas touchée non? Je…


  Haran, Tessa et leurs libérateurs passèrent devant le sergent Gleut sans même lui jeter un regard.


  À la sortie des prisons, tout en haut des marches, alors que la ville entière retentissait des bruits du massacre commis par les hommes d’Erzech’Ûl, Le Gûrt attendait ses compagnons. Ses yeux morts se fixèrent sur Tessa affolée et Haran épuisé. Il leva une grande épée crénelée et l’abattit dans leur direction.


  La hache de Lomfor s’interposa.


  Épilogue
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  —Tu… Tu ne viens pas avec nous?


  Sous les yeux des Voyageurs stupéfaits, Tessa s’agenouilla aux pieds d’Haran. Le soleil se levait derrière la légère couche de nuages qu’un vent froid, dernier souvenir de l’hiver passé, ne réussissait pas à chasser. Malgré l’abri qu’offraient les arbres de la petite forêt, la plupart des gens présents grelottaient.


  Au loin, Ost-Sitàn brûlait; une épaisse fumée noire s’élevait au-dessus des toits et s’en allait rejoindre les nuages gris. Encore plus loin, Ost-Beltaïre, l’une des villes jumelles d’Ost-Sitàn, prenait feu elle aussi. Haran, très pâle, ses vêtements déchirés, fixait ce spectacle de désolation. L’unique trace de vie sur son visage était un sillon de larmes qui se frayait péniblement un passage parmi les blessures et la crasse, souvenirs de cette terrible nuit.


  —Partez, fit le jeune seigneur.


  —Haran, je t’en supplie… Cela ne sert à rien, tu ne peux rien faire.


  La princesse n’était pas en meilleur état que le garçon.


  Si l’évasion du palais s’était plutôt bien passée, la sortie de la ville livrée aux soldats étrangers avait été cauchemardesque. Il avait fallu sauver des gens pris dans les flammes de leurs maisons, se battre contre les brutes qui massacraient à tour de bras sans se soucier des femmes, des enfants. Tessa, Lomfor et tous ceux qui avaient participé à l’évasion avaient revécu la fin du royaume d’Emeryn; il n’y avait pas de différence entre les Hommes d’Argent, ceux qui avaient abattu les parents de Tessa, et les soldats d’Erzech’Ûl. Voilà pourquoi la jeune fille voulait fuir cet endroit. Ne plus jamais s’approcher d’une cité, ne plus jamais faire confiance, ne plus…


  Tessa était trop épuisée pour penser. Elle ne souhaitait qu’une seule chose: qu’Haran et ceux qui l’avaient suivi rejoignent les Voyageurs. Ensemble, ils reprendraient la route pour fonder une ville libre, loin du Mal… Mais le prince n’était plus le même. L’adolescent qui rêvait sur la vieille tour de garde était mort dans les geôles de son propre palais, et c’était un tout autre jeune homme que Lomfor avait extirpé de la prison.


  —Je ne te suivrai pas, Tessa. Je n’abandonnerai pas cette terre. Je n’abandonnerai pas…


  Haran ne termina pas sa phrase, mais désigna les habitants d’Ost-Sitàn qui avaient réussi à s’échapper. Ils avaient faim, froid. Ils avaient tout perdu. Mais leur détermination restait intacte, et vivait, farouche, au fond de leurs yeux.


  Un rayon de soleil figea la scène: en arrière-plan, la ville en feu, et devant elle, un peuple privé de tout. De tout sauf d’espoir, de colère et de volonté. Au fond d’elle-même, malgré son chagrin et sa souffrance, Tessa sentit l’espoir renaître. Son ami avait raison: il fallait se battre, ne pas céder à l’horreur.


  Ôk, Rhâakzi, Lomfor et même Brunhof, tous les Voyageurs, un à un, s’agenouillèrent devant les Sitaniens pour leur rendre hommage. Seule Larania, accaparée par son chagrin, resta en retrait.


  —Fuyez, Voyageurs! s’exclama alors le seigneur… Quittez ces terres de malheur car les jours qui viennent seront sombres. Ce combat n’est pas le vôtre, alors fuyez! Je ne vous demande qu’une chose…


  Et il se tourna enfin vers Tessa. Pendant un instant, la jeune fille crut retrouver l’ancien Haran.


  —Ne nous oubliez pas, voilà mon seul souhait. Et lorsque vous serez enfin en sécurité, revenez nous voir! Tout sera reconstruit. Tu verras, Tessa, la cité sera encore plus belle!


  Le garçon s’élança soudain et sauta sur son cheval.


  —Je… je te le promets, répondit l’adolescente au milieu de ses sanglots… Nos villes s’allieront, nous…


  —Adieu, Tessa!


  Et lui-même fit demi-tour pour ne pas montrer ses larmes. Ce fut la dernière image qu’elle emporta du jeune prince: chevauchant à la tête de son peuple, il partait en guerre pour reprendre ce qu’on leur avait volé.


  —Viens, Tessa… Il faut aller de l’avant!


  Ôk, Lomfor et Timott s’approchèrent pour la réconforter.


  Les Voyageurs s’éloignèrent enfin de ce triste paysage. Dans les ruines d’Ost-Sitàn, ils pleuraient la perte de deux amis chers: Elmin, dont on était sans nouvelles, et Le Gûrt, qui était passé à l’ennemi. Lomfor, Brunhof et Rhâakzi, au prix de terribles efforts, avaient réussi à le maîtriser. Mais il s’était aussitôt enfui, sans doute pour rejoindre Erzech’Ûl. Et Tessa emportait avec elle l’horrible souvenir du compagnon de Larania, ses yeux révulsés reflétant les flammes qui défiguraient Ost-Sitàn, et son sourire de bête décervelée.


  Le malheur s’acharnait sur les Voyageurs. Mais il n’en serait pas toujours ainsi, l’adolescente le savait. Un chant lent et puissant monta dans les rangs. Portée par le vent qui soufflait de l’Océan, la mélodie accompagna leurs traces vers l’Est; il y était question du jour qui se levait toujours après la nuit.
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